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HISTORIQUE DE L'UNION

Je viens éclairer les spiiites séiioux et sincèies, et
leur démontrer que si l'Union spirite a été fondée, ce
n'est pas par ambition do notre paît, mais par l'ordie
des Esprits, * arco que la doctiino était en danger.
Je vais leur en donnerdos pieuyes.

Le 27 janvior 1881, dans une petite îéunion tenue
chez M"e Kardec, M. ***, médium, nous donna les
djuxcommunications suivantes :

Communication

27 fe\ncr 1881

Chère Amélie,

J'aurais bien voulu te donnerquelques conseils plus
tôt; jusqu'à présent cela n'a pu se faiie, cai pour le
sujet dontje veux te pailer, je no voulais pas employer
tous les médiums.

Dans le temps, je t'ai dit quo je désiiais te voir ac-
cueillir ma pensée ; je l'ai tenté bien souvent, je n'ai
pas encore réussi. Peut êtie maintenant voudias-tu
bien me léserver davantaged'accès on mettantdo côté
tes préoccupationstonestros, îendie ton coi veau plus
hbio afin d'écouter mes avis. Je vais donc oncoie,
d'une manière intuitive, te faiie compiendro mes in-
tentions, à toi, chère Amélie, il appai tient de donner
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le dernier coup de pioche à notre oeuvre. Je t'en prie,
ariête-toi à ce qui te sera inspiré dès ce moment, et
j'espère qtfe cette fois 'ce sera5 définitif. SoùvMit déjà
tu as écaitè ce que j'essayais de te fâliè comprendre.
Lorsque tu croiias avoir compris ce que je désire,
demandeau médium qui te transmet mes pensées dans
ce m ornent, si tu es dans la îéalité, je te le dirai.

Tu dois savoir que je no veux pas empêcher1 ton
libre aibitie, mais tu me demandesjles conseils, je te
les donne comme ils doivent l'être pour Trustant.

Maintenant ce que je vais te dire est pour la mission
dont je t'ai parlé. 11 ne faut pas que ce qui doit aller
d'un côté choisi par les Espiits supérieurs, aillô du
côté qui, plus taid, doit paralyser les idées quej'ai ss-
mies; < e qui existerait si tu laissais les choses dan»
l'état actuel.

Ne t'ai je pas dit, Amélie» chère compagne do nies
tiavaux, que c'était l'avenir que tu devais envisager
poui toi, pour moi, pour le sphitisme. A toi donc de
îectifier ce qui, jusqu'à piésont, a pu être entaché
d'eireur. A toi de distinguer les spiiito3 de nouvoile
date qui n'ont que la flatteiie et l'intéiêt pour guidos,
à toi de distinguei lessphitesdésintéiessés et dévoués
à notie cause depuis longtemps, qui, appelés à conti-
nuer à faire fiuctifier ce que j'ai semé, doivent, lois-
quo le moment d'agir loui soia indiqué, foimor une
société nouvelle appelée à élaboior la suite de mes
oeuvies. Les membies qui doivent la composer sont
déjà choisis par nous> ; ils doivont, sous mes auspices

,
et sous les tiens, accomplir notio mibsion^ ot la leur.

Tu vois, chèio amie, que ce n'est pas à l'ancienne
jsociété que devrait îevemr ce que tu pensais faiio, ce
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serait tout hfpiit contraire à mes idées et au but qui
doit^tre atteint/

Aussi, pour le moment, ne t'arrête qu'à une chose,
qui consiste à te préparer à changer les dispositions
existant en faveur de cette ancienne société, pour les
reporter sur celle qui va se former et sur laquelle ta
mission est de veiller.

Examine aussi, chère amie, ce qui t'a été dit de
plusieurs côtés, tu pouras convenir alors que tu as
reçu pas mal d'avertissements. C'est ce que je désire
que tu comprennes bien.

Unpeu plus tard, je te donnerai une communication
plus précise concernant la société existant actuelle-
ment, et, tout en te laissant ton libre aibitre, je te
dépeindrai le rôle que doit accomplir la nouvelle, qui
arrivera bientôt au point qui lui est assigné.

ALLAN KABDEC.

Communicatbn

Voici la communication qui me fut donnée le mémo eoh :

2Ï fe\ner 1881.

Chère dame et amie,

Je suis bien heuieux et je vous romeicie deB bons
soins que vous donnez à ma chèie compagne; co que
vous faites est insphé par de bons sentiments à son
égard ; aussi vous en suis-je bien îcconnaissant.

Comme il vous a été dit (1), vous soi02 du nombie

(1) Dansuuepréeédcuto communication, que je n'ai pas gar-
dée, on me dipiit que je seraisprésidente de li société nouvelle
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dos espiits missionnaiies qui ont une grande tàphe à
accomplir. Dans peu ils vont la coniineiicor, et vous
venez alois le développement îapido do nos idées.
Une société nouvelle est en piéparation; les Espiits
tenestios sont choisis; dans quelque temps ils se fe-
ront connaîtie à vous, et comme vous êtes déjà d an-
ciens amis d'existences piécédentes, vous vous coni-
piendiez paifaitement; vous seiez un do nos bons
médidins: il va vous suivenii plusieuis nouvelles
facultés, aussitôt que votio santé sera îomiso pai de
bons fluides, comme cola vous a été dit. Vous appar-
tiendiez à un gioupy choisi, dans lequel les Esprits
supérieurs pounont véiitablemont se communiquer
sans avoir à lutter contie dos Espiits récalcitiants.
Vous assistoioz et aidcioz au développement do votie
société, quimaichciaà pas de géant

Comme je vous le disais, la société so foimoia avant
peu, il vous'sera demandé d'en faiie partie, vousseioz
alois avec nos amis, ontouiés do nicdiuins dont les
facultés soiont dévoloppées au plus haut point Vous
pouire/i convoiser avec nous diioctoinent et j'espeie
qu'à co moment vous s>oiez heuiouso.

Encore un peu de patience et ensuite le bonheur.
ALIAK KAUDEC.

On voit par ces deuv communications que nous
étions averties do la ïoimation d'une Sociéténouvelle,

que je deviendrais é*cri\ain dans un journalfondé par elle,que
je ferais des conférences, et que j'aurais une grande influence

sur l'a\enir de la doctrine. Je n'eu n'ai rien cru, ni MmeKai-
decuon plus, et nous n'avons attaché aucune iuipoitance à ces
communications; celles que je donne, je les ai îctiomecs il y
« trois mois dansde vieux papiers.
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ayant pour but de lendre au Spiritisme toute sa vita-
lité» La veuve duMaîho avait à cceur de propager les
idées de son mari, voici un fait qui le prouvejiéremp-

,
toirementi

Mm6Kardec avait parmi ses locataires un M. X,
d'une éducation médiocre, mais instruit, ancien pio>-
fesseur, écrivant bien, ayant la parole facile, éloquent
même. Sa franchise et sa bonhomie noua avaient sé-
duites, il était très empressé pour mon amie, lui ren-
dait mille petits soi vices; grâce aux médiums qui
nous ontouiaient, nous avions pu lui démontier la
vérité des phénomènes spiritos, il avait accepté nos
cioyances avec enthousiasme. Mme Kaidec l'avait fait
recevoir du comité do la société anonyme. Elle ospé-
lait en faiie le président, et plus taid le géiant de sa
piopriété.Mai8lel0mais,elleioçut la communication
suivante :

Communication

10 mira 1881

Chèio Amélie,

Aivjouid'huije commonco pai un exposé îapidesiu
l'existence et lo but do la société nom elle.

C'etto société, aussitôt que l'avis en auia été tiaus-
mis à coi tains do nos médiums, s'orgauisoia solon nos
indications. Los piépaiations vont ttio toiminéeset
bientôt elle entieia on fonctions.

Jo t'ai dit quo les médiums qui soiont employés/'
sous ma diiection ont été choisis par nous, Espiits ;
qu'ils étaient et soi aient tout à fut dévoués à la doc-
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trine, que lmi%)lè\mxQfr,xi0Îi<lfkstnc4*it&epfâtera-ppuj?/
peimetb^ défaire fprogies£ej,jy>£ttdéejS>pa},joujdeaj
moyensScientifiques;. r^ti\ aa JJW/ uaUt uo> 0\> F y >j

Plus taid ces médiums, aidés pai d'auties qyiijjeurj,
soipnt Héaignés, auipnt^élaborpitiet jpijopagejç cep-
tainesjomyjos que noUsjJaui dicterons4 tceg gmyi.cs,,
inspnéesipai des Espiits, désignés. àiQfct ej?t Pffurjlaj,
Yei nosjpiincipes à u"n plusiliant dogi4ijd.eyiont t\}ps
îépajidues dans voixo niopideo L/épjoqke fixé^jestsurj,
le ponit d'enti 01 dans la péjipdpidftiéaliténi

1
», r lu

Chèioi Amélie, je poiuuai&encore te,. di^-e- bien, de*>

choses f mais ilune senible que tn çonfiïvAço est resj-
tiointe, je ne puis donc lii'expiimer plus lQftguemen.t,

sui cp sujet1 je teaépéteiaiîencôiofcèeijîio'estKluOjCe,,
quejo t'annonce an'tvet-a.n ni njM HJ U i r

Comme je te l'ai dit, tu qs ton libie qibitio; seu}e<;

ment peimets moi de te duo que de ton côté tu devrais
bieniéflechn, etsuitout compiendioçtte je suis mieux
place pour xoir ce qui se- laisse- et ce qui doit armer.

Tu penses qu'avec quelques modifications 'Hns
l'ancienne société, celle ci seiait assez bien composée

poui îéuuii les qualités nécessanes au point de vue
qui t'a été dépeint Non' je 110 lo vois ^ pas du tout
comme toi, et ci ois-moi» JE VOIS,.,

, , flJ
Comment pou\ oii. ciohe qu'o;i éloignant une i,ndi-

vidualitéoigueilleuse,malgiéplusieuisaveitissomontSt
penseï la îemplacei pai une autio qui l'est peut êtie
autant et qui n'a que l'^ntéiêt poui gpuveiuo, qup co
boiait un avantage

. non, çhcio Amélie, ton jugement,
est mal fondé à cet cgaid, Il est inutile de faire piocô-
doi ados changements pour n'anivei qu'à quelque
chose qui ne &eiait pas plus pioiitablo à notio causo*
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?* m JAmélfô, je* té'ïapp*Blle (q^o Jtu» avais unéfoission à
,w*èmplii<',/q'vièijfe!'serats«bieiiJtris'tosi tuine'l'a-beoniflis-
*«feate»$îs ;Jq\lHme>&ié»ffu'pi'eB do^nous, tu>pburiais ^voir
»J/âveUT^enf«aa>¥êgïeïft[tiedaîVôleqWttt atiivaisjpalcou-
+»M^élc^t^<lfifr^fait<b6<nrtPâ1nHâlàl^réalité' ï

« mu»

T
af!uitéftéféfeiàtUîic'bré,i»et'-ttirSaliras discerner le* vi ai* du

,«"««& J/ '"<l ' î>iîni > »V'1 U' "
»

AïilJv* KiUîfâlC
»

c-nQÎQîetMèôfiflntrrllcàriô^infiùbliçambn amie, qui laissa
'i?,lë'sfclidsôsf téllfeè qu'ëlleséfaiènt,ospéianttôutdu torîips.
fcJifo&Ur'cés«bnt#îfaitësl M.*'X« fût Pli butte'àrd'indignes
.^eMénïmôfe au Sein' ditcomité1 vJil1'voulut constituef-un
'«* trftMal'ffH&hitotyr? mais chacim' se'iéeusïv, et ,jfoiL
i««ii\éèroiiréiitfftèlfatiltud&<iosIiiembiès auxqïielhlss'était

adiossé, il donna sa*<témission v ' * f H
Pom se îendie utile au spmtisme, il pioposa à>

•Mne Allan Kaidep^dU^po^scnJaità piêtei 10,000 fr.
au diiecteur d'un journal intitulé : la VU domestique,
d'y éciiie des aiticles spinles, d'y anatysor les oeuvies

•J dutMnîtlq, ©t do faiiesconiiaîtie la'doctiine a" defnom-
old>ieuxjlobtouiSînIfN/ ibiui\t i r } u, »ti

Elle accepta aveoFempressement, cioyantique ce
nejouvnal-seidltpeut^étiol'oiganede la nouvellesociété.
i J Lpri»fomieiJraltlcle païutjlô^îO aviiltl88i. L'a,uteui

i îctcontoeonnnenbileçtldevenuspiiito^tanalyse fout let

t liibreidBSEtp)Uh;hGiaàmaù peu près un aiuM'u? Kar-
osdocîén^futf'foib contente \ ot\, « comhio tout havail
wjinéiitotun snjaiie i»/lho disait ello, ollb ofiiit cinq nulle
h ii'aiiDsà SjtiïX^^qui désira ne Iles tbubhor que suit sa
y-isucçossioh.tinff/

i *b)i m Ut t J I
jtlu i\

iv u\On peut* Vbiivptu" oè> dohijqu'aucun saciifico norJui
nitcotttnitoîpdur.iiépjttdrotta doc$ime de SDU maii* / J
Ob ) i l OY jb illA t'ill'jtlOl »'.. i

t
' iHi <q I
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:En 1882, la famille Jtelanne reçut de nombreuses
communications,soitpj\rrécfituïe,so|tan verre ^'eau,
les engageant à:fonderun nouvelle/société. Mais des
occupations commerciales«leur prenaient tout-leur
temps. Lapossibilité de forder unjoi|rnalleursemblait,
incompatible avec les travaux de chaque jour. Enfin,
lorsqueparut lejournall'E$pritt fondé par M. Momas,
M. Delannecrutquecetteréuniondejeunesgens,pleins
d'instruction, de foi et d'ardeur,pétait Ja phalange
choisie par lesEsprits pour rendre au spiritisme toute
sa vitalité. Ilalla donc leur porter les avis, les conseils,
et même les ordres qu'il avait reçus. On inséra dans le
n° 7 (11 juin) du journal l'Espritt la communication
suivante obtenue le 18 mai 1882.

Communication

Depuis quelque teinps j'étais avecivous, heureuxde
vous voir décidés à iéprendre vaillamment votre rôle
de propagateur de la foi spirite.

La doctrine a pour ainsi diresommeillé depuis mon
dépait. Il était impossible qu'il en fût autrement, ma
disparition subite ne m'ayant pas donné le temps d'ac-
complir les piojets que j'avais faits et qui eussentper-
mis à une collectiiité homogène de continuer l'oeuvre
commencée. Ensuite les malheurs qui sont venus
fondie sur lioho chère patrie ont obligé chacun à
travailler matériellomènt au relèvement de sa propre
situation et à celui do notre cher pays. Car il faut bien
l'avouer, la .majeure partie des spirites, étant connue
les premieis apôtres, sans fortune, leur devoir est do
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-
subvenir aux besoins de la vie quotidienne de leur

tJainille.,
*

C'estune obligation à laquelle nul n'a le droit de se
Jsoustraire. Le travail est une loi imposée à l'homme
parle Créateur, il imperte de l'accomplir.

Ihétait donc préférable pour le spiritisme qu'il con-
tinuât à serépandro dans lesfamillessans éclat, plutôt
j^ué d'être^détournéde sa voie véritable, qui est l'étude
desfaits et la constatation des manifestations des désin*
camés qui ont lécu sur la terre.

Ne craignez pas de les appeler
>

quelque grands
qu'ils puissent vous paraître et quel que soit le rôle
qu'ils aient rempli ici-bas; plus ils sont avancés, plus
il leur est facile de se rendre à votre appel, l'enve-
loppe périspritale de l'esprit ayant été baignée dans le

(
fluide ambiantde là, planète, conserve en elle, éternel-
lement, la faculté d'aller partoutoù le souvenir l'ap-
pelle,et surtoutlorsque cet esprit a rempli un rôle de
missionnaire dans l'Un de ces mondes où il est désiré.
Plus l'esprit est élevé, plus il lui est facile de fianchir
iescspaccB. L'esprit peut parcouiii tous les mondes
sur lesquels il a vécu, avec autant de facilité que
pour vous d'aller d'un pays à un autre, sans que
VOUB soyez obligés do laisser une partie do VOUJ*
mémo en rbute ; si, j>ar exemple, vous voyagez du
nord au midi, vous quitterez un vêtement chaud pour
en revêtir un frais, vous vous conformerez en cela au
milieu dans lequel vous vous trouverez et lien no
pouna s'opposer à votie tiansforniation passagère, si
vous avez été prévoyant. Il en est de même des espiits
«upéiicurs, ayant acquis la toute-puissance sur la ma-
iièio, ils la transforment à leur guise sans qu'aucune
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loi s'y oppô^èV'Qui^iit'efeprît^gupérieuT-^dit«(humilité,

amour et chaiité. Exemple : le Christ venant?s'inèar-
néi dkAs Une^ fUïiiilïe hiiinblcetpauvierill avait ses

^raisons O'étâit'afin 'de"nbus montrer duemous ne de-
vons pas cralndr^aé î'àpp*6lei«à nmisj puisque! citait
le milieliItftfilfl'avàit»pïéfèîéJÎ^eforaighefe'rloh'c pas
d'appeler" totis côU^ÔXiribsqttels^ousavez unegrande
sympathies Il^fcè^rendvonfc' tôujours'avoe^bônhenr à

"vos appels H * wunrn ? H noin^v ^\ », A^ \ ,-i\»

Je suis heuieux du trévêil qui s'opèreetjp dois»vous
due qtib je1n'y suispas étranger ;pasplus qu'à»là nou-
velle bôimaÎESahce que vous 'faites db ces cherfe amie,
qui sont'remplis db bonne tvolonté eti qui foibut ton
leur possible poui ïnencrd'oeuvré à bonne fm\ Maisils
ont besoin d'êtieaidéB èt> secondés.'

i n i uqnî
11 est du derôir^de toui>spUit& sincèieid'ortpÊSfrer

que la~a\éctritth s'oit1fféfoiutnée- 3ô sa'toievéritablej&ds&i,
mes bons àmH Jje*comptb suij vous Je sais combien
vous ' ailliez^ ndh'o'ïChèrelphilosoimio^ot quel désir
smcèio voils avez dé ÎU'voii^tiiompher;'c'estpoufduoi
je vous dis bes choses*; ce Sbiit des coiiseilsd'amisque
je vous doiiUe, -sachant quejo vous feiaiplaisir, etquo
vous vous eûoicdioz de tiavailler àl'oeuvio îégénéia-
tiico à laquelle jo me suis dévoué Sublime mission
que celle d'onseigftar à f>es frères le chemin'du bon-
heui qui estcelui, comnioi le disait le Chiist,J« do la
Aie éternelle'».i< «f» ' m to 1 j /)<[>>
„* KcpVenez donccbUiageusembnt ht luttoi; \A\ih vous
tiavailleib' pôm des autres/ plus il vous soiai donné
pour vousJmêmos.1

> n ' i < \ n J I'D/
On ne juge sûjoiiiont une cause que lorsqu'on l'a

Mon étudiée et que'l'on s'est identifié avèo ollo. Il on
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est deïkêmedu tiaYaiLJfiQin^.eAconna£tie?les lois, il
iauttravaillerjfloi-mêmeifBirlloftbYeutîaj^sqnner juste-1
ment et aidé*ià)ré®mdreAflft,<<plus ^î/inde^quesjiipiidu
siècle, qui est l'entente du tiavail et du capital.

AU'Psi'fës Komméi préposés-à l&inaïohe'du piogièâ
avaièntJIVbulu''s,brccûper,JsêkeJusbiiieii,t>Jdufepiiitisnie,
querpSiissatit'ieviel'ils 'aùiaibhtf eu dans les maiaâ ! .

Le" ëliapirro' deâ responsabilités- ésVseitkcapable det
faire'biën comprendre au^fiavàîllbtirs etaux malheu-
reuxqu'ibf'sont égau^au1^ puissante,mais quoce-n'est
qu'à'feUV'inêmes qu'ils*'doivent1 la» s'ituation'momenta-
nééf(Jtfils occupent, situation qu'ilspouiiontaiiieliorei
facilehlent le jourJdù ils' fcoiilîiiéiidiont'les lois de la
réincaïnation. Travaillez'donc5 sïtiùs îelftche et avec
coumge à l'édifice social bt moial db

1 nfttrc doctiine ;
leainhyens^oûà éû séroûl dérivée Le moment estvenu,
l'occasion* se présente àùjouià'hui', aidnz-da, «heis
amis, de tout vohe pouVôil ;

àpp'èleîi liotts. Organisez*
^ous en comité. Lisez, iélise?, 'cbiumeïltez tous les
faits qui vous" sont soumis' et'gaide/-\bus bien' d'ttio
absolus suraucun autie poiiit que ceux fondamentaux,
c'est-à-'diie la cioyalieo aïK' manifestations et it la
réincarnation. N'avancez' les faits que'&ous toute îé-
seive. En lin mot, faites comme j'ai tait Vous m'a> ez
vu à l'oeuviè. '

Ai ]J vx K vnoKt
A la suite db cette communication, il y avait ce

post-sciiptum.' f

Je ne veux pas fatiguer le médium. Cependant,
jo vous engageiai à aller A oh ma chèro femmo.
Il le faut dans l'intéiêt même de la doctiine (ceci
pour vous peisonucllement). 11 est bien dilicilo de ju.
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gerie coeur humain, cars'il A'«es heures de défaïl-,
lance', il a aussi ses heures' de tfelèvement^Alle&y
donc sans tarder, vous mè serez trèsagréables. "X.

.. ,

Malgré cettepressante injonctionM. etMmeLtehinne
laissèrent s'écotiler^le nioiadejuilletsanssedérangerf
ce n'estqueveis la fin du mois.d'apjitquo de nouvelle»
communications leur disant combien le retard qu'ils
appoitaient était préjudiciable à la doctrinp, qu'ils
y allèrent, Mme Kardeo les accueilliïavec une joie
profonde; elle voyait enfin poindre l'aurore de cette
société si longtemps piomiso. Ils lui proposèrentd'en
êlie la piésidento, mais elle rpfusa, car elle était déjà
bien soufflante. « Jo suis de coeur avec vous », leur
disait-elle, «mais elle îofusera de vouloir combattre
« et détiuire la société quo nqus avons fondée, mon'
« mari et moi. Je vous donneiai une piésidento, ma
« ineilleuiô, ma pins fidèle amio, un îoflot do moi»

« même, et je îesteiai neutre ». (1)
M. Delanne lui raconta qu'en Belgiqueonciaignail

une scission inquiétante pour la doctiino, qu'un spi-
îite tiop zélé voulait faire du spiiitismo une reli-
gion avec un culte et des céiémonios. Elle repoussa
cette idée avec éneigie, en disant : « Si le spiiitismo
devient une îeligion, nous no sommes plus qu'une
secte, et la doctiine, cette belle philosophie, sera per-
due. » Elle îepoussa aussi le mot fédéiation, cela son-
nait mal à l'oicille depuis la commune. 11 fut décidé
qu'on allait faiie appel à tous les sphites sincèios,
qu'on élaboieiait des statuts et que la société pi endi ait
le titic à'Union sptntcfi ançahe.

%

(1) C'est ainsi que je fia paitic de rUnion,ct que j'y aceep-
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Quelques spnites s'émuient .de cette décision, et
«aignant de voii l'aucienne société s'effondier, pio-
testèient; d'auties au contiaiie, voyant que^ depuis la
moit dû Maitiè, le spiiitismo péiiclitait et piétinait
sui place, accueilliient avçcjoie la possibilité de fon-
der une nouvelle sociéié^pbim<4qiunalà bon marché*

tnis d'êtic vice piésidento. Car depuis 15 ans, je n'allais dans

aucune îétniion spiritc je \i\ais complètement a l'écart.



FORMATION DE L'UNION

Le 4 septembie eut lieu au*siège de la Sodété de la
rue des Petits-Champs, 'ïme réunion do spintes dans
laquelle furent discutéea-des questions poséet par nos
frèies de Belgique; là, se fiient les inemièies pioposi-
tions de fédéiationfrançaise.Unpeu plus taid M. Ley-
marie s'étant îendu en Belgique écuvit le 22 sep-
tembre à M. Gabriel Delanne une lettre dont nous
extrayons le passage suivant :

« Il y avait ici une piofonde scission entie les spi-
» lites Belges; j'ai pu apaiser les conflits, et ce soir,
» je l'espèie, il y auia îéconciliation généiale; nia
» piésence n'eût-elle eu que ce îésultat, que je béni-
» lais mes fa'tigues quotidiennes Pouiquoi ce qui se
» fait ici ne s'accompliiait-il pasàPaiis? Vous de-

» Yiiez m'y aidei, mon ami, vos paients sont dévoués
» à notie doctiine, oubliant les incidents qui ont pu
» tioubler l'haimonie; ne pomiions-nous, la main
» dans la main, nous unir et nous aimer, êtie l'exem-
» pie de la conciliation et de l'oubli du passé, et
» ciéer très séiieusement la base de la société «qmito

» futuie. » (1).
Devant un tel appel à la conciliation, le devoir de

tout spiiite sincèie, était d'y îépondie
. un Comité

d'initiativese foi ma, ayantpoui but de giouper les dis-
sidents et en même temps d'étudier un piojet do sta-

(1) Que n'a Ml toujours pensé et agi selon sca proprespa-
roles. l
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tuts pour la futuie fédération fiançaise. Les travaux
teiminés, le comité en exposa les i esultats devant une
assembléede 150 personnes, laquelle se tint rue St-De-
nis ;les statuts élaboiés fuientappiouvésà l'unanimité
et déjà plusieuis assistants voulaient fonder la fedéia
tion, sous le titie d'Union spirite fiançaise, loisquo
MM.Gabriel DelanneetHis Aient obseiver qu'on n'en
avait pas le dioit, l'assemblée n'étant pas assez géné-
rale pour se considéier comme mandataiie des spiii-
tes fiançais II fut donc îésolude se îendie au siège
de la Société de la me des Petits Champs, où une au-
tre réunion devait avoh lieu le lendemain dimanche
19novembie On s'yiendit; le piésident donna lec-
tuie d'une séiie de questions îelatives à la constitu-
tion d'une fédéiation fi ançaise et belge ; on lut ensuite
un piojet d'union spuite fiançaise coinpoitant laciéa-
tion d'un journal à bon maiché, oigane de cetto
association Dans ladiscussion, lepnnciped'unefédéra-
tion ou Union spùite française piéialut, sanspréju-
dice d'ailleuts des liens qu'on poui rait foi mer ulté-
rieurement aiec les auti esnations.

Les questions îelatives à l'oiganisation de cette fé-
déiation étant multiples, il fut décidé, sur la piopoci-
tion de M. Leymaiie, de nonimei une commission
mixte (1) ayant pour but de piépaier un tiavail, qu'on
fioumettiait à l'appiobation d'une assemblée généialo

(1) Dont le plus giand uombro des membres étaient des ami»
de M. Leymarie. C'est alors que M. Le} marie à l'esput do
conciliation duquel chacun voulait croire, dit à Mme ltosci),k
la grande stupéfaction de cette dernière • lisseront coules; età
M. Iiis, nous \ ous écraserons.
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qui, seule, amait qualité pour prendiodes résolutions
définitives. On put voir alors un spectacle émouvant;
des spirites longtemps séparés se tendre la main et se
traiter ej frères; la joie et la concoide régnaient dans
tous les coeuis.

M. Leymarie,dans le cornant delaiéuuion pioposa
gracieusement le local de la Société spiiite pour y te-
nir les séances do la commission; celle ci accepta et
jésolutde se réunir le dimanche et le meiciedi do
chaque semaine

Une piemièie séance assez comte eut lieu le soir
même, et la commission s'insphantdes débatsde l'as-
semblée, adopta le titie de fédéiation(ou Unionsphito
française). La deuxième, se tint le meiciedi suivant 22
novembre; M, Vautier déclaia qu'étantadministiateur
de la Société, anonyme poui la continuation des oeu-

vies d'AUan Kardec, il ne pouvaitadmettie que, dans
le local de cette Société, il fut question de fonder uu
jouinalspirite nouveau,(1) car disait-il,ce seiait nuire
aux intérêts de la Revue On-essaya de lui démontier
qu'il n'en seiait pas ainsi, et que toute extension de
nos idées ne pouvait, aucontiaiie, qu'êtie piofitableà
la libiahie spiiite, que d'ailleuis on n'avait accepté
la Société comme siège de la commission que sur la
proposition de M. Leymaiie; aucune de ces raisons ne
put faiie ievenir le préopinant sur son avis M. Ga-

(1) Voilà comment on comprend la piopagande, Dieu merci
dans ce local, on y faisait bieu autre chose que je îaeonterai
plus loin Cette déclaration était d'autant plus étrange de là
part de M Vautier, qu'il avait tout appiou\é à la séance prô-
cédonte. *
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briel Delanne proposa alois de se réunir chez lui, ce
qui fut adopté.

•
La commission, pour iester dans l'exercice do son

mandat continua ses travaux, malgré l'abstention de
quelques personnes qui se retirèrentet ci urent devoir
reprendre le projet do fédéiation française et belge.

Il y eut une séance le 24 décembie dans la grande
salle de la Redoute îue J.-J Rousseau, à laquelle
assistaient quatre cents peisonnes.

L'Union spirite française était fondée, ainsi que le
journal le Spiristime (Extiait do la biochui e : Fonda-
tion de VUnion spiritefrançaise).



COMMENT LE SPIRITISME EST DIRIGÉ

Maintenant je vais aborder les causes quiontoblige
les Espiits, ainsi quo nous, à fonder l'Union. Cette
tâche m'est pénible, comme spirite, il est cruel
de dévoiler le coeur humain, mais il le faut. Jo
dois déchuer que, personnellement, je n'ai ja-
mais eu qu'à me louer de la politesse et même des
prévenances de M. Leymarie à mon égard, il n'y a
donc de ma paît aucun motif do malveillance. Jo le
fais, comme l'accomplissement d'un devoir : à chacun
selon ses oeuvres.

Je remonterai à quelques années dans l'existenco
de Mme Kardec. Elle fut très mécontente de la trans-
lation deJa Société delà rue de Lille, à la îue Neuve
des Petits Champs, changement qui augmentait de
4,600 fi. le loyer. La décision prise d'y donner des
lêtes, l'effrayait, il y avait loin de la simplicité du
Maitie à cet ordre de choses.

Elle désapprouvait également l'idée de s'adjoindro
la Société scientifique psychologique, Société non
Spirite, qui affichait hautement ses opinions anti-
spii ite pt dont les articles paraissaient dans la Revue.
C'était disait on pour diminuer les charges déjà trop
lourdes.

Mme Kardec fut la seule qui comprit les dangers
de cette piomiscuité, car son Président M. Fauvety,
intelligence tiès supérieure et philosophe sérieux,
voulait fonder une religion laïque, et par conséquent
apportait avec lui des éléments qui combattaient la



— 23 —
doctrine, qu'il no connaissait pas du reste et qu'il étu-
die maintenant. Voici la preuve de ce danger. (Voir
la Revue Spiiito janvier 1881),

AVIS IMPORTANT

M. Chailos Fauvety nous a fait remettre 120 volu-
mes de la roligion laïque deuxième année, et 120de
la troisième. Ces volumes sont offerts en prime aux
abonnés de la Revue moyennant 3 francs plus le poi t
en sus 1 fianc.

t ;Voilà à quoi servait la Revue au lieu de la Piopa-
gation de la doctrine spirite, c'étaient les utopies et les
idées de M. Fauvety que préconisaitM. Leymaiie

Mro0 Kaidec eut donc à soutenir des luttes
au comité, ses observations n'étaient pas écoutées;
lorsqu'elle blâmait des articles, on la tiaitait avec si
}ieu d'égards, qu'elle en revenait malade. Le dégoût,
et sa santé déjà très altérée, fiient qu'elle n'y alla
plus, et fut si bien oubliée que M. Leymaiie son
mandataire,,ne lui rendit plus aucun compte A sa
mort, il y avait un an, ou 18 mois, qu'il ne lui avait
rendu visite. Sauf, cependant, depuis la ciéation de
l'Union spiiite française. i

Du ieste la lutte était impossible pour cette pauvie
amie, elle n'avait au comité de la Société anonyme
pour la propagationdes oeuvres de,son mari qu'une
voix, et M. Leymarie recevaitjusqu'à 14procuiations
des membres doce comité qui habitaient la piovince.

Qu'ils me permettent do leur due moi, qui n'en
connais aucun, qu'ayant accepté un mandat, celui do
souteniretdodéfondre la Sociétéet de propagerles oeu-

vres du Maître, ils manquaient au devoir le plus sa-
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cré, car ils savaient bien quo c'était uno questionso-
ciale et humanitaire, ot par lpur indifférpnce, leur
incuiie, ils ont laissé la Société sans contrôle, sans
conseil, et ont mis la Doctrine en péril.

M. Leymario se sentant, maître absolu, et voulant
dans son orgueilleuse piétention passer pour un sa-
vant, accueillittoutes les Sociétésplus ou moins scien-
tifiques. Il se fit recevoir ADEPTE de la Société
Théosophique fondée par le colonelOlcott et Madame
Blawatski à Bombay. Il reçut un brevet ainsi que sa
femme, et fut nommé Président pour la section de
France (1).

La Société de la Libre Pensée religieuse créée
par M. Fauvety, pour les enterrements civils, a
une banièio etun drap moituaireparseméd'étoiles et
de soleils d'or, véiitables oripeaux, de quoi faire rire
au dépond des spirites et du spiritisme1,

Puis une Société fort répandue, (d'après M. Ley-
maiie) sous lo titre de Pneumatologiouniverselle, qui
estpaitagéo en décuries et en centuries, qui a réuni
lès hommes les plus instruits et eaux qui appai tien-
nent aux classes lesplus élevées, a donné à M. Ley-
maiie le titie de Président de la trente deuxième dé-
curie dont le siège social doit être à Paris. LaRevue
spirite on Occident sera l'organe de cette Société.
{Revue du 1er janvier 1881 page 5).

Est ce pour donner asile à toutes ces divagations
orgueilleuses que M. Kardec a fondéla Revue?

Tous ces agissements désespéraient Mme Kardec,
mais que pouvait elle faiie seule, puisque les mem-

_______
6 Voir Utilesofflie Théosophical society (page 9).
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bres du comité no se îendaient pas [aux assemblées
générales, et no répondaient même pas à ses lettres?

C'est à la même époque, 1er janvier 1881, qu'on fit
appel à nos frères en cioyance pour ciéer les confô-

îences sur le spiritisme (l). Certes, l'idée était belle,
ellepouvaitoffrir de splondidesrésultats.Uauraitfalluy
apporter le désintéressement le plus absolu, et cela
était possible, jt> cite une lettie do notie jeune ami
M. Denis.

« Tours, 8 novembie 1880.

« Je vous envoie sous ce pli, un bon de poste do
25 francs. Somme queje me propose do verser annuel-
lement pour l'oeuvre des conféiences, aussi longtemps
que mes moyens mêle permettiont. Je m'engageen
outre à prendre un abonnement au journal qui sera
créé à cette occasion. Je me mets également à la dis
position des groupes situés dans un rayon iapproché
de Tours, pour traiter en publicetGRATUïTEMEhT TOUS

FRAIS A MA CHARGE, leb sujets quo j'ai développés dans
notie ville et qui so rattachent à nos doctrines.

« Recevez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments
fraternels.

v

H
LÉON DENIS.

Aucun des r*i*res conférenciersne s'est fait payer
autre chose que ï ~s frais de voyage.

Mais la question d'argent prévalut, M. Guérin spi-
rite sincère, je le crois, offrit son concouisens'inscri-
vant pour cinq mille francs, plus mille fiancs, pour

(1) A une des dernières conférencesqueM Leymariea faites
il a parlé d'astronomie, de la pesanteur de la terre, et de sa
distance du soleil, maisdu spiritisme nullement.



— 26 _
la création d'uu journal, ou moniteurdes conférences,
journal dont on a jamais entendu pailer. Mais, la
Revue spirite s'est empiesséo d'ouviir ses colonnes à
une sousciiption peimanente, et depuis trois ans, les
appels d'atgent no tarissent pas. Jo cite celui-ci :

«La Société îeçoit avec îeconnaissancetous lésions
qui lui sont faits dans l'intéiêt de la piopagation de
la doctiine et s'engage à les mentionner dans la
Revue (voilà un appel à la vanité), Cette Société est
anonyme et a capital vaiiable ; elle îeçoit les legs
testamentaires. »

Que de fois ma pauvie amie me disait en me mon-
tiant la Revue : « On la dirait îédigée par des cléii-
« eaux, toutes ces demandes sont abominables, et
« avilissent la doctiine, jamais mon maii n'a lien
« demandé à peisonne; ce qu'il a fait, c'était avec ses
» piopres îessouices. »

Enfin, M. Guéiin fit don à la Société d'une somme
de cent millefrancs consistant en un immeuble situé
à Boideauxdaus lequel une sallede confeiencesdevait
êhe oiganisée. Mais le donateui exigeait que les cent
mille fiancs fussent îepiésentés pai cent actions do
mille fiancs, qui lui appaitiendiaient et à sa mort
îetouineiaient à la Société.

La lettie de M. Leymaiie était si embiouillée, que
ni mon amie, ni moi ne pûmes compiendie ce que
voulait duo cette affaire, et Mme Kardec îefusa de
signer l'acte. Cette condition des cent actions nous
semblait un piège. Par ce moyen, on pouvait choisir
ses actionnaiies (1). M. Guéiin devenait le rnaîtie

8. Pour êticmcmpieducomité, il faut être actionnaire.
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absolu du comité puisqu'il pouvait n'y faiit, entier
quo ses ciéatuies. C'était un véiitablo danger.

Quelques jouis api es, Mme Lejmaiio vint voir
Mme Allan Kaidec, elle était accompagnéo de
M. Vincent, si ma mémoiie est fidèle, et dans cette
visite on la peisuada si bien, qu'elle»signa Le lende-
main, je la blâmai beaucoup do no pas avoir exigé lo
retiait des cuit actions. Mais elle me dit en souiiant:

« Il est difficile, chèio amio, do îofuser cent millo
« fiancs, cela mettia peut êtio loslhies de mon maii
« à bon mai ché. »

On voua, par la suite, ce que ce don cachait
d'odieuses machinations.

Enfin, lo21 janviei 1883, j'avais la douleui depeidie
mon amio ! ! LeVendiedi 19, elle eutunétouidissemont
en soi tant de son lit, elle tomba et sa tête poi tant sur
l'angle dumaibio de sa commode, lui fitperdio con-
naissance. Aidée do la bonne, jo pus la îecou cher,
niais au rictus do la bouche,je vis qu'il y av ait conges-
tion céiebiale. Jo fis cheichoi le médecin, qui me
déclaia qu'elle était peidue.

Mme Kaidec avait fait son testament en 1877, elle

>
avait désigné M. Loven, giand ami do M Kaidec,
comme exécuteur testalnentaiie. Mais depuis lo
mariage do son fils, M. Leven n'avait plus îovumon
amie. Cet abandon sans motif lui avait fait beaucoup
de chagiin. Son intention était de îofaire son testa-
ment et de désigner M. Joly poui i emplir cette
fonction. M Joly avait accepté, malheuieusement la
mort, lasuipiit.

Elle m'avait chargée d'avoith immédiatement ce
monsieur, dès qu'elle seiait en danger, ce quoje fis le
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vendredi à midi. A4 heures, M. Joly était auprès de
nous, et je lui remettais toutes les clefs. Le dimanche
matin, quelques heures après le décès de ma chère
amio, on posait les scellés.

M. Leymario voulut la faire enterrer par la société
do la libie-penséo religieuse. Je m'y opposai avec
foice, en disant qu'elle n'avait jamais fait partie de
cetteSociété. Qu'elleserait inhumée comme l'avait été
son mari. On se îendit àmon désir. Seuloment dans les
lettres do faire paît, on ne la désignait que comme
membre du comité, elle qui était la fondatrice de la
société anonyme !

Maintenant que M. Leven me permette de lui faire
un reproche; ne pouvant accepter d'être l'exécu-
teur testamentaire, pourquoi no s'est-il pas informé
des désiis de la défunte, et cheiché à connaître ses
dernièiesyolontés? Non! Il fit une procuration qui
désignait M. Leymarie pour le îemplacer dans ses
fonctions. Il r'auraitpas dû se désintéresserdans une
question aussi giave, lui qui avait été Président de
la Société et qui était un spirite sincèie,

Quantà M. Leymarie, je n'ai pas compris comment
il avait eu l'indélicatesse d'acceptercette procuiation,
lui qui savait que l'intention de Mme Kardec était
d'en chaiger M. Joly qui était membre du comité et
gérant de la Revue.

Une an ièie-cousine do mon amie intenta un
piocès en captation à la Société, sous l'instiga-
tion de M. ***, celui qui devait recevoir, sur la
succession, 5,000 fiancs de Mme Kaidec. Je n'entre-
rai pas dans tous les détails, mais le notaire ayant
déclaré que le testament était inattaquable, il y
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avait donc àpoursuivre l'affaire. M. Leymarie piéfèia
payer VINGT MILLE FRANCS à cette cousine pour entrer
plus tôt en possessiondel'héiitage, laissantpar consé-
quent planer sur l'intelligence do mon amio, une
accusation de folio ou de faiblesse sénilo.

Ce qu'il y a eu d'étrange, c'est que le légataiie étant
une Société, un être collectif, pas un de ses membres,
n'étaitprésentà la lové des scellés, pas même M. Joly.
On aurait dit que M. Leymarie seul, ainsi que sa
famille étaient les héritiers, ils se sont fait aider par
M. Vautier, trésorier de la Société et admi,iistiateur
en même temps, ce qui fait qu'il se contrôle lui-même,
Il n'y a eu, ni inventaire, ni vente publique, sauf les
choses hois de service qui ont été vendues à des
brocanteurs.

Tout ceci n'est que questions d'argent, et a peu do
valeur à mesyeux Mais ce qui me fit frémir d'indi-
gnation, ce fut d'assister à un véritable auto da fé.
M. Vautier brûlait dans le jardin des monceaux de
papiers et de letties. Que do communications intéres-
santes, quo de notes laissées par le maîtie ont été
détruites.

Voilà ce que dit M. Kardec dans le livre de la
Genèse (pago 34).

« Cette concentration spontanée des forces épaises
« a donné lieuà une correspondance immense, monu-
« ment unique au monde, tableau vivant de la véri-
« table histoire du spiritisme moderne, où se reflètent
« à la fois les travaux partiels, les sentiments multi-*

« pies qu'à fait naître la doctrine, les résultats
« maraux, lesdévouementset les défaillances ; archives

<£
précieuses pour la postérité qui pourra juger les



— 30 —

« hommes et les choses sur des pièces authentiques.

« En piésenco do ces témoignages iirécusables, quo
« deviendiont, dans la suite, toutes les fausses allé-

« gâtions, les diffamations de l'envie et de la
« jalousie 9 »

Qu'en ont ils fait? Giand Diou ! !
Mais où jo tiouve M. Loymaiio bien coupable, c'est

en constatant son ingiatitudo envers lo maître et sa
digne compagne, qui cependant, s'étaient, toujoms
montiés poui lui, pleins do bonté ot d'obliganco.

Ainsi loisquo M. Lpymaiie fut déchue on faillite.
(Tout ce i))» îiçant peut êhe malhouioux), il l'aidado

?a bouiso, Mme Kaidec l'accepta comme admimstra-
teui, lui donna la possibilité dovivio et d'élever sa
famille ^t cependant pai son manque do jugement,
sa legoreté et sa ciédulité dans Faffaiio des photo
giaphics spiiites, il avait compiomis,non seulement
la doctrine, mais tous les spiiites sincèieset dévoués,
qui passèient aux yeux du public pour des illuminés,
des fous ou des imbéciles, paico qu'ils avaient eu le
couiago de lo défendie.

Lui s'est laissé condamnei au maximumde lapeino,
sans appel

Malgié tous ces torts, il fut maintenu à la tête do
la Société Ce qui fut une faute

Le 31 mais 1883, devant la tombe qui renfeimait
alois mes deux bons et cheis amis! M. Leymaiie
piononça un discouis dont voici les premièies
phiases:

« Mes soeuis etmesfièi es, devantlo tombeaud'AUan
Kaidec, à l'endioit où il y a doux mois, nous dépo-
sions les îestes moi tels do Mhio Allan Kaidec devons
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nous chaque année, refaire le panégyrique du maître
en spiritisme, do cet illustre piofossour dont nous
vénérons tous la mômoiro? En vérité, ce serait répéter
les mêmes choses, avec des variantes nouvelles qui ne
peuventoffrir tin intérêt constant à nos F: E : C: »

Voir la Revue de mai 1883 (page 195), Etait ce assez
audacieux? Devant nous qui avion*» encoio des
larmesdans les youx. Mais ce n'était quo lo piélude
do ce qu'il préparait.

Jo îeçus avec la Revue do Juin, une biochuie
intitulée : Los 4 Evangiles de J. B. Roustaing.

Jo no veux pas revenir sur ma pi ofondeindignation
à la lectuio de ce pamphlet, ballon d'essai aussi poi-
fidomont écrit, qu'habilement développé Mais jo vais
donner à chacun ce qui lui revient, selon mon appié
dation poisonuollo, mos frères en cioyanco on juge-
ront.

Je ciois quo les îefléxions et obsoivations do J B.
Roustaingde la page 17 à la page 29, sont des notes
qu'il aurait écrites apies la lectuie de l'aiticle do
M. Kaidec, de la Revue de 1866 (page 190) et que
les prétendusélèves auiaionttiouvéesdansses papieis
après sa moi t; tous les auties chapities, ils peuvent
les revendiquer.

Les spiiites qui ontreçu la biochuie pouriont seuls
me suivie dans cette investigation.

Le successeur désigné d'AUan Kaidec, qui était-il?
(page 33) de la brochure.

Parmi les élèves de M. Roustaing, il n'est pas dif-
ficile, quand on a lu pendant 15 ans les aiticlos de
M. Leymarie, de îetrouver son genre, son style,
L'emploi d'une foule d'expressions qui lui sont habi-
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tuelles. Ensuite, qui a pu donner à M. J. Guérin tous
ces renseignements sur lo successeur désigné?
M, Kardec dans la Revue de 1864, ne donne aucun
détail sur le sucesseur en question, c'est à peino s'il
en a touché quelquesmots dans son entourage le plus
intime. C'est donc M. Leymarie qui a trouvé dans les
papieis et communications, que Mme Kardec avait
donnés à la Société, après la mort do son mari, les
documents relatifs à cotte espérance d'un succossour
et continuateur de son oeuvie. Et du reste, qu'en sait
M. Leymarie? Ces enfants désignés par le médium
du canton de Berne avaient leur libre-arbitre, ils
pouvaient accepter ou faillir à leur mission et la
preuve c'est qu'on en avaitdésigné plusieurs. Mainte-
nant, cesontdes jeunes gensdel8à^0ans,quinousdit
qu'il ne surgira pas une intelligence hors ligne pour
continuerl'oeuvie tantaimée dumaître? Est-ceà 20ans
qu'on peut avoir la maturité nécessaire pour porter
haut et foime le drapeau de notre chèro doctrine et
la faire avancer dans sa marche ascendante? Non!
attendons avec confiance, car le maîtren'a jamais été
trompé loisqu'il s'est agi de l'avenir du spiritisme.

Qui a pu encore donner avec tant de précision le
nombioide 660 abonnés à la Revue en 1868. Sinon les
documents que M. Leymario avait dans les mains,
pour ridiculiser le contrôle des mille centres sérieux
dontji parlé le maître.

Voilà comment s'exprime M. Kardec :
« Ce n'est pas à l'opinion d'un homme ,qu'on se

« rallieia, c'est à la voix unanime des Esprits : ce
« n'ebtpas un homme, pas plus nous, qu'un autre,qui
« fondera l'orthodoxie spirite, ce n'est pas non plus
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« un Esprit venant s'invposprrà qui que se soit, c'est
<c à l'universalité des Esprits se communiquant sur
« toute la terie par l'ordre de Dieu ; 4à est lo carac-
«c $*e essentiel,de la Doctiine spirite, là est sa foice,
« là est spnjautoritê.

1 <?j Dieu a voulu quo sa loi fut établie sur une base
« inébranlable, c'est pourquoi il ne 1'^, pas fait îeposeï*
« sur La, tête fragile d'un seulj »

Là est aussi de la bonne1et belle logique ; ceites, ce
n'es,t pas le livre de M. Rpustajng qui se tiouve dans
de semblables conditions; il n'avait qu'un médium,
M™* Collignon, et lc£„quatie piétendus évangélistes.
Elubien ! ce livre,es^écrit dans un style si fatigant, si
ennuj eux,que,malgré les loismoralesqui s'y tiouvent,
qui ne sont que larépétition du Livre desEsprits et du
Livre des Médiums, il a fallu prier M. René Caillé de
le remanier pour le faiie accepter et liio.

,M. Leymarie,pourplaiieà M. Guérin,depuis quatre
ans, nous a lebattu les oieilles de ses Ei angiles de
Eoystaing, soit en Belgique, soit en Fiance. Il no ces
sait de pailer de la profondeur de cet ouviage Mon
Dieu' pour los esprits sans jugement, tout ce qui est
obscur païaît profond. C'est lui aussi qui a donné les
adresses de tous les abonnés de,1a Revue, et c'ost ainsi
que M. Guérin, Poxécuteui testamentaiierde M. Rous-
taing, a pu nous envpyer cette pitoyable élucubiation

Comment pouvait-on îefuser les adresses à un spirite
qui donnait cent mille francs à la Société, cinq mille
francs pour les conférences. Un prix de tiois mille
francs pour le meilleur,ouv/âge spirite Certes,M. Gué-
rin est bien heureux d'être millionnaire, mais ee n'est
pas une raison, malgré ses bienfaits

, pour que nous
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laissions dévier la doctrine de sa voie et insulter le
Maître/ J li J !

' J >u t«ttl
Puisque les soit-dîsants élèves de M1. Roustaing ne

veulent pas se ployer sous ie joug d'un'àutorîtaiietel
qu'Allan Kaidec, Nous non plus, /nelVoulônsf pas
qu'on fasse entrerle spiritisme dans la phaseJ théolo-
gique, pourquoi faire ? Est ce pour l'établirions for-

me de ieligion?Est ce que notrechère doctrine n'est
jpas plus foi te avec son simple titre de philosophie?
Elle pénètio parla logique et la vérité dans le& âmes
avides de savoir ce qu'il y°a au delà de ce monde si
piosaïquo Elle console les JcoSurs déchirésparla souf-
liance Elle donne l'espéranced'arriverpar leprogrès
au suprèiiie bonheur à Pimmoitalité de notre esprit;
Enfin ! à la connaissance d'un Dieu, bonté suprême,
justice éternelle, qu'ellenous appiend à ainier^à ado-
rer, à bénir. Qu'avons nous" 'besoin d'autre chose?
Est-ce quo ces Messieurséprouvent le désir de*ponti-
fier? l l J

Mon indignation est bien giando lorsqueje lis dans
la Revue do sentembro 1883 (page 402) ce quo M. Ley-
maiie a osé écriio après avoir distillé tout le venin do
son oncio dans cette abominablebrochure.

« L'oeuvre dû temps s^est accomplie ; apies 26 ans
» d épreuves, les oeuvres d'AUanKardec sont lues et
» répandues dans notre monde, des million* d'âmes
» bénissent ce grand initiateur.

» Lo Maîtro a fait son devoir sa célébrité fait Ut

» force de notre Sociétéi nous le défendrions envers et
» contre tous s'il ne se défendait trop bien lui-même
» si >>on nom n'étaii pour les spirites la protection la
» pluj efficace. »
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Est-ce asse^jésjiitique^
r f „ • ou, *^îéta3itr}^npossiblejàjM.;Leymarie étant collabora-

teur à cettetbj;ochure 4e ppuy^r^dépendre le Maître,
Il n'a çhme aucune croyance dans la présencedes Es-
pr4t%?^uxst qui, peuvent lire- dans la pensée, quelle
piofon&ejiorreurcette^upliqijj^doit lpur faire éprou-
VOT% t £ - j! -.} V H I^nfin.il cpuionnno son oeuvre d'ingiàtitude dans
la Reyue djoctobre^SS^pag^ 476),

» VouLant toujoursêtre en, accord constant avec
» cette idée précpnisée parfAllan Kaidec de l'utiion
» du^spiritisme avpp^ascienceet réciproquement La
» Sociétédelà caisse générale et centraledu Spiritisme
» a décidé, on réunion générale annuelle et à 1 unani-
» mité dos membres, qu'elle prenait lo titre suivant
» légalisé aujourd'hui, SOCIETE SCIENTIFIQUE
» du SPIRITISME dénomination plus eu haimonie
» avec les principes supérieurs quo notie société po-
» pulariseet défend, qu'elle a mission de répandio
» par les moyens les plus pratiqueset les plus îation-
» nelâ. »

D'abord les assemblées générales se composent de
quatre membres M. et Mmo Lëyraario, M. Vautier le
trésorier, et M. Joly lo gérant de la Revue qui signe
tout ce qu'on veut. Voilà les quatro champions du
spiritisme scientifique. Voilà les savants qui doivent
populariser les principes supérieurs de la science unie
au spiritisme. C'est à sourire do pitié ! Mais il /allait
efiacer lo nom du Maître et la Société pour la propa-
gation des oeuvres d'AUan Kardec, était un titre qui
leur traçait leur devoir. Ils Pont changé.

-
Est-ce la Société scientifique psychologique? qui
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est appelée à développer les principes supérieurs, et
à fonder la Reb'gïonlaïqne et snniverselléf,f dâW-la^
quelle on discute leTMlffluty htPe, pràs même"ûM. léf
Maire et son échârpe, ^as mêniènos lois*qui"défen*
dent la1Société contre l'adultère etPimmoralité.-C'est*

-à croiriî que ces gens ontpour^mission de nous¥amèJ
nerà la sauvagerie. Mais tous les soirs il so fait des
mariages libres dans les îuès de Paris; etvc'est dans
le local duquel M.rVautier a expulsé l'Union* spirite
Française, dansrvotre maison, ô cher et venéré'maî-
tie 1 que des questions sembàbles sont soulevées et
discutées. C'est à croire qu'ils sont frappée d'aveugle-
ment moral. J



QUESTION FINANCIÈRE

Dans un aiticle publié pai le« Spiritisme », intitulé
un peu de lumièie,(je demandais» qu'on iemplit les
dernières volontés deMmoAllan Kaidec, en mettant
les livies fondamentaux à la poitée de toutes les
bouises. Je demontiais que cela était possible, vu les
ressouices que doit posséder cette Société, voici com-
ment il y fut répondu. '

Jo lis dans la Revue de novembie 1883 :

AVIS
Une fois pour toutes, nous piéyenons les lecteurs

de la Revue qui ont eu connaissancedes attaques p«u
bienveillantes de certaines peisonnes (se disant spl-
rites) que nous no répondrons à aucune médisance, à
aucune calomnie. i

On peut imaginer les faits et les chiffres les plus
inviaisomblables, notie Société me suivia peisonne
dans cette voie anti-fratoinello.

Du leste, elle est seule îosponsable de ce qui lui a
été légué par M. et Mme Allan Kardec et n'a de
compte à i ondie à quique ce soit. '!

Institutéo pour piopager le spiritisme elle travail-
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Icia librement, sagement n'ayant que cet objectif; le
bien de la cause.

Pour le comité de surveillance
VAUTIER.

» i
i ' t'i / l f' ' ' "\ U *

Est ce légal quun trésoiier soit le'-répiesentant
du comité de surveillance ?

Eh bien ! j'auiai l'indiscrétion de demander des
comptes. Cai il faut bien^u'on sache que ce n'est
pas à ce comité qu'a été léguée la fortune de mes cheis
amis, mais

i au spiritisme\ pour la piopagation des
oeuVies du Maîtie, et que tous les spiiites de France
ont le dioit et lpîdevoi).' de% demander compte de ce
qu'on fait do la doctiine, dps moj ens qu'on a employés
pour la i épanche dans les masses, et de ce qui se,,
passe dans cette Société conmieiciale et feimée, selpn
M. Fauvetj-,

M. Vautiei ne diia pas cette fois que ce sont des
chiffres fantaisistes. l " »

Je lis dans la Revue de Janvier 1883 (page 2)
L3 livredes Esprits en français est à sa 29e édition

à lai mort do M. Allan Kardec enrl869 nous avions.
la 13e i Différence* olfi éditions

Lo livie des Médiumsest à
i r j

la 17e édition, en 1869 nous
» > t *

avions 8 éditions.
. . . 1. .t. — i n 9 id.

Le livie des Evangiles est
à la 16e édition,en 1869nolis u n i j ,avions 6 éditions. »,.».. d —» 10 id.

Lei Ciel et l'Enfef eBtrà la f t ,7° édition, nous allons tirer
,,la'8% en 1869 nous avions
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3 éditions* ......... — 5 id.
De la Genèse nous tirons

„ s

la 7e édition, en 1869 nous
avions 3 éditions — 4 id.

± -» —Entoutdepuislamoitd'AllanKaidec(l) 44 éditions
Chaque édition est de 2,000 volumes, ce qui fait

88|000 volumes à 3 fr. 50, total 308,000 fr. Une édi-
tion coûte 1527 fr. dont voici le détaih

Pour le papiei 850 fiancs. (2)
Pour l'imprimeur 533 '»
Pour le brocheur 144 »

Total 1527 francs,
Le volume îevient à 76 cent. 35 mil., prélevons

66,880 fr. pour l'impression reste 243,120 fr. préle-

vons encore une somme de quatie vingt dix mille
fiancs pour leB livrés donnés, peur la remise aux li-
braires qui est de 300/0, le rachat desplanches usées,
et les frais généraux, il reste donc 150,000 fr, somme
qui devrait être capitalisée.

Je cito toujouis (page 2).

« Les cinq volumes{8)fondamentaux d'AUanKardeo

(1) Le maître n'en a euque 33, et il avait à traiter avec les
éditeurs. C'est MmeKardec qui a pajé 10,000fiaucs pour ra-
cheter les planche».

(2) Dans mon article (Un peu de lumière) qui a paru dans
lejournal Le Spiritisme, on fit une erreur de ihiftrc 800 fr.

au lieu de 85Ô pour le papier. La personne qui conigea
l'èpieuve ayant lu la même chose refit l'addition. Je tiens
à l'exactitude de la note qui m'a été laissée par Mme Allan
Kardec.

(3) C'est un mensonge, en anglais il n'y en a que trois.
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» tiaduits dans toutes les langues de l'Euiope, se ven-
» dent toujours ce quiL moliver leur succès con-
» tinu » ' '

1 Voilà des bénéfices qui doivent couviir les fiais de
traduction

,t
' Si, M. Leymarie a f>ayé ses tiaducteuis Gomme Miss
rBlackwell quia traduit les livies en Anglais cela n'a
pas coûté beaucoup d'aigent.

t

Ne voulant avancei que des faits viais, j'écii\ris à
Miss BlaGkvtell voici sa lettio, j'en ai suppiimé les
épithètes. ' i

« Quant au — en question, ma îéponso est facile.
» Il n'a pas eu àmepayei ni intégialoment, ni autie
» ment, vu que le tiavail de traduction (quo j'ai en-
» tiépris seion le désir del'Esputd'AUan Kaidec ox-
» piimé pai la Médiumnité de M. TaUleui) était une
» oeuviede purdévouement, absolumentGRATUITE,
» je le faisais par, amour poui la doctiine, par affoc-
» tion pour Allan Kaidec et je faisais de ces tia-
» ductions un don libie à la Société qui$ de son côté,
» devait seulement solder les fiais d'inipiession Je
» n'ai jamais eu, ni voulu avoii un sou de ce tiavail
» absoibaut et fatigant. Mais j'ai donné plus de 1500
» fr. de ma poche poui fane annoncer ces tiaduc-
» tions dans les journaux anglais, sans quoi, onn'au-
» îais pas vendu une douzaine exemplaiies. J'ai
» donné plusieuis sommes encore pour poiter la con-
» naissance de notie chèie doctiine devant lo public
» anglais, qui n'en savait pas même l'existence, igno-
» rant jusqu'au nom d'Allan Kaidec! Et tout cela
» GRATUITEMENT.

>> Leymarie a soldé, à peu pies, les fiais des deux
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» premièies traductions. (Le livre ces Esprits, le li-
» vre des Médiums). Il m'a vivement pressée pour
» faire finir la tioisième (Ciel et Enfer). Puis1, au m'o-

j> ment où, faute de sa promesse der faiie imprimer
» aux f],ais de la Société cette tioisième tia'ductïon,

» dont je donnais la propiiété à la Société homme

Î> j'avais donné les deux auties, il in'a éciit pour me
» retiier sa paiole, me disant que la Société faisait de
» giaudes dépenses pour avoir un local plus cen-
» tral(l),etiefusaitde faiie imprimer la tiaductionde
» Ciel et Enfer qui était déjà annoncée dans les jour-
» naux anglais, de soi te, que, ne pas la faiie païaître
» aiuait paiu une xeculade devant laguene acharnée
» que les spiritualisfes me faisaient.

» J'ai donc empiunté à lapiovision de papier, ap-
» pai tenant à la Société, entie les mains de la maison
» Balantyno nos imprimeurs, du papier, valant un
» peu plus do 300 fiancs (qui était là inutile) et j'ai
» piié MM. Tiiibner, nos éditeuis, de faiie uu pre-
» mier paiement à la maison Balantyne, pour l'im-
» piession de Cjiél et Enfer, sui les fonds piovenant
» de la vente de mçs piécédentes tiaductions ; vente
» due, entièrement aux 1500 fiancs d'annonces dont
» j'avajs fait abandon à la Société.

» J*ai été obligée pour1 le lestant de la note de nos
» impiimcuis, d*e signer des billets ponant intéiêts,
» qui se îenouvellent tous les six mois ; et giâce à ce

(1) Comcnaiicc toute péronnelle, M. Lej marie se trouvait
trop petitement loge. 11 refusait de paver la traduction do
Cielet En/et à cause des frais de ce changement, mais il trou-
vait l'argent nécessaire pour y donner des fêtes.
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» cumul des intéiêts, les mille fiancs du iestant delà
» dette primitive sont maintenant devenus 1600 fi\
» dont je suis îesponsable.

» En somme, la Société m'est îedevable de plus de

» deux millefrancs, que j'ai payés de ma poche, que
» je ne lui îéclame pas ; mais elle déviait au moins
» solder les fiais d'impiession de ma tioisième tia-
» duction, et en accepter lapropriété, comme elle Pa

» fait pour les deux autres,
» Si j'avais appiis à temps, l'abominable mensonge

» de Leymaiie au tombeau d'AUan Kaidec, je l'au-
» îais attaqué en diffamation

, je l'ai aveiti que s'il
» îecommence ses manoeuvres calomnieuses, je m'a-
» diesseiai immédiatement aux tribunaux

» Du îeste, jo vous envenai, sous peu, la lettie que
» j'ai adressée, il y a deuv ans, au comité, et que jo
» n'ai pu cncoie îéussii à lui faiie paivenii. » (1)

ANNA BLÂCKVNJ LL.
Ceitificat délivié à Mlle Blackvtcll par les éditeuis

Tnibner.
Londies, 30 mais 1884.

Nous soussignés, éditeuis des tiois volumes desoeu-
vios d'AUan Kaidec, tiaduits, par Mlle Anna Black
wpll) 'ntitulés : Le Livre des Esprits, le Livre des Mé-
diums, Ciel et Enfer, ceitifions qu'aucun argent pio-
venant de la vente des sus dites tiaductions n'a ja-
mais été remis à Mlle Blackwell

Le montant total, piovenant de la vente des tioiB
sus-dites tiaductions jusqu'au 26 uovembiel882 (épo-

>

(1) Je Je crois bien, ce comité n'existe pas. Voir cette lettre
la fin de la biochurc.
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que du dernier iélevé de comptes de notie maison)
est de 137 livies 7 schellings.

Cette somme a été employéecomme suit : la somme
deD5 livies 14 sehellings 6 pence, fut payée" à Mes-
sieuis Balantyne et Cie, Impiimeuis,à titie d'acompte
sui leur factuie de l'impiession de Ciel et Enfer.

La somme de 23 livies 19 schellings, 4 pences, fut
payée le 28 mars 1882, a M. Leymaiie, poui le compte
de la Société pour la continuation des oeuvies d'Allan
Kaidec ; et une secondesomme, de 15 livies x3 schel-
lings, 2 pence, fut payée le 8 féviiei 1884, à M Ley-
maiie pour le compte de la susdite société.

Mlle Blackvtell îeste toujouis lesponsable enveis
Messieuis Balantyne de la somme qui leui est encore
due pour solder l'impiession de saliaduction de Ciel
et Enfer

Nous ceitifions quo Mlle Blickvtcll loin d'avoir
reçu de l'argent do la vente des livi es sus nommés ;
a elle-même dépensé une somme considéiablo pour
les annoncer. TKUBNEU &Cie.

Voilà comment M,le Blackwell fut îécompensée do
son dévouement.

Revenons à notie compte.
La Revue, qui en 1868 avait 660 abonnésà 10 francs,

rapportait 6t600 fiancs (L'impiession no coûte pas
cola). Coites le nombre des abonnés s'est acciu dopuis
cette époque, (1). Aucun des aiticlos n'était payé aux
îédacteuis. M. et Mme RoseU, qui, depuis 10 ans, y
collaboiaient n'ont jamais rien demandé, pas même
l'abonnement à la Revue et cependant ils étaient de
piécieux écrivains, et pour les îemeicier do leur

(1) J'ai toujouifl entendu parier do 1,100 abonnés
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concouis désintèiessé, Mme Rosen ayant écrit une
brochure très intéressante intitulée : Le Magnétisme
curatifau foyer domestique, M. Leymarie la fit éditer,
chaque biochure ayant coûté 30 cent., il a donné à
l'auteur 10 CENTIMES et on la vend 1 franc.

Si les livres vendus par la librairie rapportent
30 0/0 de iomise, et ceux qu'elle édite 100 0/0, elle a
largement dans ses bénéfices de quoi payer le loyer
et le personnel. Car sa clientèle s'étend à toute la
Fiance et à Pétianger. Les bénéfices doivent êhe
d'autant plus giands que c'est une société qui n'a pas
à payer ses actionnaires, et qui îeçoit des dons etdes
legs. Tous ces acquis doivent la rendie riche.

En effet, elle a jeçu d'aboid à la moit du
Maître 42,000 fr., la bibliothèque comprise
pour 8,000 fr., et la Revue, qui est un capi-
tal, puisqu'elle îappoi te une iente. ... ci 42000

Une maison de campagne évaluée 25,000
francs, il y a eu procès, mettons qu'il y ait
eu 5,000 fiancs de frais. C'est beaucoup.

. .
20 000

LedondeM.Guéiiu 100 000
Le legs de M. Guilbeit de Rouen. .... 10 000
Le bénéfice établi plus haut sur les livres

fondamentaux de M. Allan Kardec 150 000
La librairie est "évaluée à

, 70 000
(Voir la Revue do mai 1883 page 206).
Enfin, la succession de Mme Kardec, lien

que lotenain vaut
»

300 000
Plus cinq maisons bâties sur ce teriain,

dont une, que Mme'Allan Kaidec avait
(rachetée 30,000 à M. Roquet. ....... 30 OOQ

Total, 722 000
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Sans compterl'or, les billets de banque, et des
titres de rentes, dpnt M. Joly a été à même de cons-
tater, tout comme moi, la présence au moment de la
pose des scellés.

Maintenant la Société a reçu pour les conféiences,
sielevéfait dans lajfetnte pour trois années : 16,852 fr.
Pour les oeuvres spirites 800 fr.

Puis les cotisations des membres de la Société
25 fr. par an, qu'il y en ait seulement 100, cela fait
un revenu annuel de 2,500 fr.

C'est cette société qui doit possédei à Pheuie pié-
sente, un capital de 722,000 fr. quia l'aplomb de nous
envoyer ses indigents spirites, se disant tiop pauvio
pour les secourir, à nous Union spirite fiançaise, qui,
en fait de capital, n'avons quo des bonnes volontés.
Cependant nous ne les avons pas laissés paitir les
mains vides, mais c'est la charité piivée qui leur est
venue en aide.

Cotte Société pour payer les frais de succession a
fait un empruntde 50,000 fr. enpremiéie hypothèque
sur la propriété de la villa Ségur. Ah ! chèio
Mmo Kardec ! vous avez dû frémir d'indignation,
vous, qu'ils osent accuser d'avoir laissé des dettes !

tandis qu'au contraire, ils ont trouvé deux ciéauces,
une de 10,000 fr. l'autre de 16,000 fr. C'est moi-mêmo
quileslourai remisesdanslesmainsà laposedesscellés.

Je cite toujours la Revue de mai 1883 (page 205).

« Les dépenses obligatoires étant îégléos, l'exé-
« dent du revenuaccroîtra lo fonds commun: C'est
« proportionnellement aux ressources de ce fonds
« que le comité pourvoira aux diverses dépenses
« utiles au développement de la doctrine, sans quo
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« jamais il puisse en faiie sonprofitpersonnel, ni une
« souice de spéculation pour aucun de ses ^membres.

« L'emploi des fonds et la comptabilité sei ont, d'ail-
« lems, soumis à la vérification de commissaires spé-

« ciaux délégués à cet effetpar les congiès, ou assem-
« blées générales »

Telle était la volonté du Maître. Eh bien!
j'attends av oc impatience co congies, cette assemblée
généiale Voilà 15 ans, que cette admïnistiation agit
sans contiôle, il faut donc que tous les spiiites se îéu-
nissent poui nommer des commissaiies spéciaux, qui
seiont délégués poui contiôlei sérieusement cette
Société fondée par le Maîtie, et puisque M. Ley-
maiie dit plus loin (page 207) « Nous i emplirons,
« nous îéaliseions avec l'aide de Dieu toute la
« pensée du -Maltie et cela intcgialoment ». U sera
hemeux de mettiosousles^euxdenspiiitesses fièies,
sa gestion, si elle a été honnête.

Et puisque la Société se dit pauvre loisqu'elle doit
posséder, depuis la succession do M1"0 Kaidec, une
somme de 722,000 fiancs, avec un îovenu annuel de
7,500 fiancs d'une paît et 10,000 fiancs de l'autie, il
faut qu'on nous donne l'explicationde co phénomène.

Peut étie que le spiiitismo scientifique et ses prin-
cipes supéiieuis pomiont seulsnous éclahersui toutes
ces obscurités?

Loisqu'on songe qu'à l'époque où le maîtie était
paimi nous, il a pu avec ses .seules îessouices, fonder
la Revue, poiuvoh aux nécessitésmatérielles de l'ins-
tallation du spiritisme, payer lo loyer du passage
Sainte-Anne où il nous îéunissait, auiélioier Ségur et
y bâtir quatic maisons, la cinquième l'a été par un
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nommé Roquet et Mme Kardec l'a îachetée II y a
consacié entièiement le produit de ses ouviâges, il
fallait que ce pioduitfut assez considéiable pour faiie
tout cela.

Comment se fait il? qu'à piésent la Société avec
ces 44 éditions qu'elle a vendues; sa libiaiiie qui est
en pleine prospérité, c'est M. Leymaiie qui le dit, la
Revue qui a des abonnés dans le monde entiei, n'a pas
de fonds de réseive? Qu'a t on fait des bénéfices?
Comment vous osez dhe (page 206) de la Revue de
mai 1883 :

« Depuis il a fallu existei, avoir notie libiaiiie,
» sans auhes îessouicesque celleque des actionnait es
» ri^infr'resses lui apposaient. »

(Voilà encore des îevenus)
Vous nous croyez donc bien naïfs, pour ajoutei foi

à dopaieilles allégations. Oui, vous avez eu des béné-
fices, Oui, vous n'avez pas de fonds de îéseive, et
vous avez été obligés d'empiunter 50,000 fi Mais
l'opinion publique vous demaudeia compte tout
comme moi de co que vous en avez fait

Il est bon, jo pense, do mettie sous les yeux do mes
F. E. C. Les articles et les statuts de la Société ano
nyme.

(Voir la Revue An mois d'août 1869, page 237).

SOCIÉTÉ ANONYME

La Société anonyme fondée par Mmc Allan Kaidec a
pour objet, de faire connaîtie le spiritisme par tous les
moyens autorisés par les lois. Elle a pour base la
continuation de la Revue spirite fondée par Allan
Kaidec, la publication des ouviages de ce doinier, y
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çmpr[s ses oeuvres posthumes et de tous ouviages
raitant du spiritisme (1).

t
Le fondssocial, capital de fondation est fixé à40,000

rancs ce capital entièiement souscrit, est divisé en
O^paitsde 1.000 fr. chacune.
Chaque part est indivisible, la Seciété no îeconnaît

u'un piopri^taiie pour chacune d'elle.

ADMINISTRATION

La Société est administrée $ar un Comité de tiois
embies au moins, nommes par l'assemblée générale

es associés et choisis parmi eux (Ils doivent être 40
is associés, ou sonf-ils?)
Ce Comité est nommé pour six ans, îévocablp par

assemblée généialo, et indéfiniment îééligible. Les
Iniinistiateurs ont un traitement de 2,400 fr. par an
; une paît dans ^bénéfices.
Cette paît do bénéfices et le traitement fixe réunis

5 doivent jamais excéder 4,0©Ô fr.
Il est nommé CHAQUE ANNJ'K un Comité de surveii-
nce de deux membres au moins, pris parmi les as-
iciés ou en dehors de ceux-ci.,Us seîendont au siège
icial quand ils le jugent convenahJo,tprennent com-
unication des livres et se livrent à l'examen des
lèrafions de la Spciéjé.

(L'assemblée générale régulièrement constituée re-
ésente tous les associés.
Tous les six mois, les administratems dressent un
it sommaireide te situation active e£ passive, de la

" - 'i J ( !

[1) Il n'est nullementquestion d'ouvriges'spifituaiiçtesjtjjéo-
,

slûqueSjiOÙ autres.
j /jj< •

, ?
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Société. Un INVENTAIRE est diessé à la fin do chaque
Minée sociale et mis à la disposition des assopiés. Il
Bst prélové sur les bénéfices nets, 1/20 pour le fonds
ie réserve légal.

3 0/0 du fonds socialpour être payés à chaque paît.
(Les actionnaires n'ont lion îeçu, ni accepté, paice

lue les actions leur avaient été données, depuis on les
% Tendues ) Le suiplus des bénéfices netsîetouineau
fonds social.

Lo fonds de réseive se compose: 1° de l'accumula-
tion des sommes prélevées sur les bénéfices nets an-
nuels ; 2° do tous les dons légalement faits à la Société,
» quoique titie quo ce soit.

Ce fonds de réserve doit être appliqué, notamment
soit à l'augmentation du capital, soit à des dépenses
ïans Pintéiêt du spiritisme

L'assemblée généiale îègle SEULE l'emploi des
îapitaux appartenant au fonds de îéseive.

Jo dhai donc comme le Maîtie, aveG une ^ix
noins autorisée: à la suite de ces investigations, je
l'ignoio pas que je vais susciter confie moi l'animo-
iité des exploiteurs, et que je me suis aliéné louis
partisans; mais que m'impoite! mon devoir est de
irendie en main la cause de la doctiine et non leurs
ntérets; et ce devoir, je le rempÙiai avec peisévé-
ance et fermeté jusqu'à ia fin.

Le spiritisme ontie de nouveau dans uno phase
olennelle, mais il auia encore de giandes luttes à
outenir; il faut donc qu'il soit fort pai lui-même, et,
>our être fort, il faut qu'il soit respectable, ce qui n'est
as possible dans les conditions où il se trouve niain-
enant; c'est à ses adeptes dévoués de le faire respec-
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ter en désavouant, au nom de la doctrine, tout ce qui
pouirait nuire à la considération dont il doit être en-
touré.

RESPONSABILITÉS

J'en ai fini avec la question financière; abordons
maintenant la question des responsabilités. Voyons ce
que M. Leymarie, avec sa légèreté, sonmanque de sens
moral, a fait de la doctrine qu'il avait le devoir de
protéger et de défendre.

Je vais mettre sous les yeux de mes lecteurs la ma-
nière de voir de M. Leymarie en 1878, son apprécia-
tion sur M. Roustaing et sur M. Lessart, dit Verdad,
son bras droit maintenant.

r

Paris, ce 5 mai 1878.

Frère et ami !

Tout ce que vous avez fait pour réprimer M. Lessait
est logique, conforme au bon sens, etje vous engagea
ne pas lâcher la bride à cet indompté. A Rouen, ces
jours derniers, i'ai pu constater combion un esprit
biouillon tel que LESSAUTfait de niai quand il crée des
gioupes; dans la rue Orbe, chez M. Lasnon-Duval,et
chez M. Hasol, j'ai trouvé de braves gens qui, jadis
réunis par M. Lessart, ont conservé son empreinte;
Car, tout en étant spiritos, ils sont partisans de la reli-
gion de Vintras. Un docteur, prêtre de cotte religion,
admet les phénomènes spirites, paraît-il, mais il réu-
nit ces groupes chez lui, revêt une soutane et une
ceinture rouge, célèbre la messe en donnant ensuite la
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communion. Lessart aimerait à pontifier, cette soutane
et cette ceinture l'attirent H

Vous lo comprenez, j'ai réagi contre ces insanités ;
l'homme aime la formoeton lui en donne; Lessart est
un de ces BADAUDS et vous devez l'airêter, car il aide-
rait à déverser le ridicule sur nous.

Vous connaissez mieux les Bordelais que moi ; ces
braves gens sont dans l'erreur ot ils la payent à beaux
donieis; seulement, M. Cornera et M. Kiel aont parti-
sans d'Allan Kardec, tandis quo Roustaing, MraoColli-

gnon et tuttiquanti s'admirent de la tête aux pieds —•
ce sont dos rnuiTs SECS qui no îévolutionnerontque
leur cervelle. Roustaing mouria dans Pimpénitmce
finale ; il avait cru que le procèsavait tué le spiritisme.
Ce pauvre homme! M"8 Collignon (le médium de
Roustaing) l'incompiisc, eut un accès de joio féroce
en me sachant prisonnier.

Il faut les plaindie, cai il loin manque un sens etje
souiis aux coups de grifles. Jo YOUS le répète, biidez-
moi ces intempéiants.

En attendant, etc.
LEVJURIE.

*

Pour copie conforme : MESDV, ,
rfVojLa ce qu'il'pensait en, 1878; mais, dopuis cette

époque, M*. Roustaing étant mort, légua à M J, G%é?
rin unç somjne do 40,000 francs pouVi faire tradui^p
les quatre Evangiles,pu la révélation.delà révélation,
en quatre tengues étrangères. M. Guérin étant: un
grand amateur de Roustaing,fit tout ce qu'il put jour
faire accepter les oeuvres de son ami et les répandie,
Jls'adiëssa à M. Leymarie,jorni n'avait rien à refuser
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au millionnaire, qui, ayant donné à la Société de la
lue Neuve dos Petits Champs cent mille francs, pou-
vait tout exiger do sa complaisance. De là, cotte évo-
lution

,
cette collaboiation indigne à la brochure, ces

attaques contre le Maîtie, qui, depuis quinze ans, le
nourrissait. Lo silence qu'il a gardé, malgié la polé-
miqueaidente que cette biochuio a fait naîtie, piouve
sa culpabilité. N'était ce pas à lui, en effet, à îepous-
ser avec indignation tout co quipouvaitporter atteinte
au caractèio d'AUan Kardec? Eh bien non ! mille fois
non! il a lofusé tous les articles des spirites sincères
et convaincus et n'a accepté que les miens^ probable-
ment paicè que j'avais été l'amio do Mme Kardec et
que lien ne m'auraitarrêté pour protester contre cetto
infamie. Voici une preuve do ces refus.

Paris, 12 août 1883.

M. Leymarie,
Après les giossièrotés que vous vous êtes permises

envers ma femme, je no m'étonne plus de rien. Il de-
meuraa que», sans raison aucune, vous l'avez traitéo
de jésuite (1). De votre part cela paraît plaisant, vous
qui, par doirièro, dites du mal de tout* le monde, de
puis M. F*** jusqu'au dernier, et qui, par devant,

-donnez force accolades et poignées de main. Mais je
nn veux pas iouvrircette question après la déclaration
par laquelle M. F***n constaté,devanttout lo comité,
qtio^cetto injure ne pouvait atteindre ma femme/

Malgré votre promesse, faîte ait moins devant six
* _^__ . >

(J) P>rc<? qu'elleAvaitprotesté, dansunediscussion,contre labrochurq
Hoostalng. ^ 'le
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témoins, d'inséier tout sur Paffaiie Roustaing, lo pour
et le contre, vous m'avez i envoyé, sans en donner les
motifs, mon ai ticlo consacié à la défense d'AUan Kar-
dec et ma lettre ti es polie, avec cette simple mention :

« Refus d'insoition, îetour à l'envoyeur. »
Il paraît que, chez vous, la politesse n'est pas obli-

gatohe euveis ceux qui soutiennentla cause ; car moi,
spiritedepuis23ans,jedeviens simplementunenvoyeur
(soi te de commissionnaiio).

Tout cola est navrant!
De bonne foi, et pendant do longues années, malgié

tout ce qui nous ai rivait aux oieilles, nous défendions
Padministiation de la Société spiiite; à tel point quo
ma femme passait dans le public, nous Pavons appiis
récemment, pour êtio payée do ses travaux.

Aujourd'hui nos yeux sont dessillés, mai3 pienez
garde; ce n'est pas impunément que l'on frappe sur
les champions de la cause que l'on a mission de dé-
fendre.

Par un acte de potentat, vous espériez étouffer ma
voix; elle so feia entendie ailleurs et bien plusvigou-

1 eusement.fMaprotestationiraatteindie ceux-làiuême
à qui vous voulez la déiober.

La Piovidence et nos chers Espiits veillentsur leur
oeuvre, ils sauront îéduiie YOS agissements à l'impuis-

sance l!

J'ai l'honneur de vous saluer,
MICHED ROSEN

On peut Yoir par-cette lettre la façon courtoise dont

on traitait les défenseurs dufMaîtie. M. Leymarie ju-
gea à propos de ne plus envoyer à M. Rosen les n\\*
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méios do la Revue. Celui ci les îéclama plusieurs
fois, etn'obtintaucuneréponse Alors,M. Rosenfitappe-
lei M. Leymaiie devant lo juge de paix, afin de l'o-
bliger à lui servir sonabonnement.M.Leymaiiedonna
piocuiationàM. Vautier ce qui fit dhe au juge do
paix apies trois ou quatio appels : « Mais ce IL Ley-
» marie veut donc se dérober à la justice. » Enfin,
M. Rosen, pour en finir accepta la cinquième fois,
M. Vautier, qui s'était piésenté avec ses livies.

Il pai la longuement pour démontier que la Revue
n'avait été seiYieàM, Rosen qu'à titie giacieux et
monh a sur ses livies, qu'il était inscrit sur la listedes
abonnements GRAIuns (1). M, Hosen pour toute ré-
ponse, pi ésenta ses quittances.

Voici la condamnation de M. Leymaiie
.

JUSTICE DE PAIX
1" arrondissement, 6 rôles, numéro 3984

9 novembre1883
f

Le tribunal apiès avoir entendu les paires en leurs
moyens et conclusions, jugeant en dernier îessort :

Attendu que, augmentant à la bane les conclusions
de la citation, Rosen réclame à Leymaiie administra-

1 II y a 10 ans que M. Rose» est abonné et paie la Revue,
malgré les travaux littéraires de sa femme» On4uc peut doue

pas admettre qu'dy est eu pmbliou ipad>ertanco. M. Vauticç
dçvant cette preuve a gardé iui,silençp prudent
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teur de la Revue Spirite (Journal d'études psycholo-
giques).

Primo ; les trois demieis numéios do cette Revue
auxquels il aurait droit comme abonné.

Secundo ; cent fiancs pour dommages-intéî êts que
Leymarie îepousse cette réclamation, on soutenant
que la Revue spirite n'avait été adiessée piécédem-
ment à Rosen qu'à titre gracieux;

Attendu que Rosen établit êho abonné à la Revuo
spirite pour l'année 1883, en avoir payé l'abonnement
et, n'avoir pas reçu les trois dernieis numéros ;

Attendu, quant à la demande de dommages intéiêts,
qu'elle ost en partiejustifiée ;

Par ces motifs :

Condamne Leymaiie à fournir à Rosen les trois nu-
méios de la Rovue spiiite et à lui servir îégulièiornent
son abonnementjusqu'à la fin de la présente année,
sinon dit qu'il sera fait droit,

Condamne Leymaiie en outre àpayeià Roson, tiois
fiancs îopiésentant la valeur des trois numéros que
le défendeur a achetés, et secundocinq fiancs à titre
de dommages intéiêts.

Condamne Leymarie aux dépens liquidés à huit fr.
trente centimes pour la citation du piésent juge-
ment.

Signé; A. CARRÉ, juge de paix,
DESSAIN, greffier.

La dernière quittance de M, Rosen était àiguée par
M. Leymarie, lui-même, quel ordre lègue dans cette
librairie? Comment sont tenus les livres? Que sont de-
Venus, depuis dix ans, les dix francs montant de l'a-
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de sens moial de cet homme'.

THÉOSOPHISME

Ah ! voilà l'infamie que je repioche à M. Leymaiie,
c'est d'avoir avili notie belle philosophie, doyant le
Théosophismo en devenant adepte de cette antique
doctiine. C'est une odieuse tiahison et nous avons à
lui demander quels ont été les mobiles de cette vi-
laine action.

J'ai sous les yeux les statuts de la société
théosophiquo fondée par le colonel Olcott, piésident
et MmeBhvnatski seciétaiio, fondateur à vie

AniicLE PitFMiEit. — Le but de la Société est de
foimer une fiateinité univoiselle de toute l'humanité,
sans distinction do îace, de cioyance, ni de cou-
leur.

«La société spii ite étant fondéepai le Maîtie, si nous
avions eu un homme intelligent, et digne de la posi-
tion qu'il occupait, voilà ce qu'il auiait dû faiie »

AUT. 2 —Depiopagei l'étude do la litteiatuie et
dos sciences orientales et d'en justifier l'impoitance.

(Pai la cheité des livies, sa déloyauté envois Miss
Bla«kwell, on a vu comment il faisaitde la piopagande,
spiiite.)

ART. 3.—La Société sediviseia en blancheset cha-
que bianche auia le dioit d'éliie un membie pour la
îepiésenter au Conseil généial, dont le siège social

seia fixé au lieu do résidence de son fondateur.
ART. 4. — La Société entfèie est sous la dépendance

d'un conseil généial et du président, soii fondateur.
Toutes les blanches deviont leur existence do la
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Société Mèie, sans l'autorisation de laquelle nulle
blanche no pouria êtie ni fondée ni continuée.

ART. 5. — Nul officier, nul membre de la Société
n'auia lo droit de prêcher ses propres croyances.

(Voilà M. Leymaiie dans l'impossibilité de démon-
trer la doctrine d!Allan Kardec, s'il tient le seiment
qu'il a solennellementjuré à la Société Théosophique,
au fondateur et devant plusiems témoins).

ART. 6. —
Aucun membre n'est autorisé à deman-

der des secoursprécuniaires à un frèie plus riche que
lui, ni à en accorder à un plus pauvre. L'emprunt est
strictementprohibéaynca un sérieux avei tissement, la
violation do ces deux clauses entraînera la suspension
ou l'expulsion.

« Hssontloinde notreadmirable aphorisme : hoisla
charité point de salut. Quelle fraternité ! ot quelle
solidarité1 ! »

Les articles 7, 8, 9, sont consaciés àlafoimation
des branches locales, toujouis sous l'autorité de la
Société Mèie et son fondateur a tout pouvoir.

ART. 10. — LaSociétécomprend 3 sections, les deux
piemièies sont supéiieuies et ne sont soumises à
aucun code de lois, ni connues du public. La 3me sec-
tion compiend les membresactifs ot l'admission, donne
le droit d'assister aux réunions, le libie accès à la
Bibliothèque, et lo titulaire acquiert la sympathie de
toutes les branches répandues dans tout l'univeis

ART. 11. — C'est la cotisation do 25 fiancs.
ART. 12. — Trois sortes de membres composent la

3"e Section. Membres actifs, correspondants et hono-
raires.

Lo grade de membre coirespondant ombiasso les
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peisonnes de distinction et les savants'capablesdo
fournir des infoimations intéressant la Société.

Le diplôme do membre honoiaiieestexclusivement
réservé aux peisonnes éminentcs, contribuant à aug-
menter les connaissances Théosophiques ou, ayant
i endu de giands services.

ART. 13. — Membres actifs. Toute porsonno est
éligible sans distinction do sexe, do i ace, de croyance,
ou de caste.

Les candidats doivent faiio une demande écrite
(formule A) déclarant leur adhésion aux vues et
croyancesde lajSociété,cettedéclarationdoitêtresignée

pai plusieuig membres Théosophes. Lo candidat sera
initié apies l'expiration de 3 semaines, aux signes
secrets, mots de passe par lesquels les Théosophes so
îeconnaissent, en mémo temps il s'engagera solennel- *

lement, sur.son honneur (formule B) et par écrit, et
îépèteia cot engagement oralementet devant témoins.

ART. 14. — Tout niembio ayant encouru l'applica-
tion d'un des articles du code pénal de la contrée
qu'il habite, sera expulsé de la Société, après une
enquête des faits, dont il aura été accusé, ot reconnu
coupable.

(Et dire que M. Leymarie a osé se faire nommer
Président de/la branche de Paris, avec un article
comme celui là !)

ART. 15. — Tout membie convaincu d'avoir calom-
nié, un frère ou une soeur Théosophe, ou d'avoir
écrit, ou prononcé des paroles injurieuses contre un
membre quelconque sera expulsé.

(Par ces deux articles M/-Leymarie ne peut pas être
Théosophe.)
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Jo voudrais pouvoir faiie compiendreà mes F.E.C,
les lois généiales du Théosophismo. Cela me soia
difficile, moi qui no suis pas un écrivain, et les expli-
cations des initiés supérieurs sont si cmbiouillées, si
contradictoires, qu'il est presque impossible d'en
déduire une définition bien claire.

Voila ce qu'écrit Mme Blawatski.
De l'homme.
« Il se divise en 7 éléments, ou principes
PRINCIPE PREMIER. — Le corps physique qui pounit

et dispaïaît.
PRINCIPE 2. — La vie, (fluido vital) qui nous est

prêtée(l)du réservoir inépuisable dolavieuniveiselle,
PRINCIPE 3. —Le coips astial (le double) l'émana-

tion du corp3 physique, qui disparaît avec le coips
lorsque celui-ci cesse d'exister, et qu'on appelle illu-
soire parce qu'il n'a aucune consistance et ne peut
durer.

PRINCIPE 4. — La volonté qui dirige les principes
let2.

PRINCIPE 5. — L'Intelligence humaine ou animale,
ou l'instinct de la brute.

PRINCIPE 6. — L'Ame spirituelle ou divine.
PRINCIPE 7. — L'Esprit, ce dernier est ce que les

chrétiens appellent Logos — et nous — Notre Lieu
personnel, nons n'en connaissons pas d'antre, »

Voila les 7 éléments dont se compose l'homme.
La mort corporelle en dissocie trois. Le corps, le prin-
cipe vital, et le corps astral qui sert à constituer le
double parfait ou Pombie illusoire du corps physique.

(1) Par qui? ' "
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Restent quatie éléments qui forment l'être humain
désincarné.

Co qui périt, c'est le quatrièmeélément formeastrale
la volonté. Le 5rae l'Intelligonco animale ou physique,
conscience personnelle oîi sens intime, la mémoire,
l'affection, le souvenir ot les acquits, appartenant à la
fois aux hommes ot aux animaux supériouis.

Ces tiois principes, matièio astialo, forme astialo et
intelligence animale, constituent l'Ame animalo (ou
péiisprit).

Ce qui suivit lo 6me élément; c'est l'Intelligence
supéiieuie (la raison puie) la conscience morale chez
l'homme parfait, lo 7ra0 enfin l'Esprit incrée, émana-
tion do l'Être'éternel, ou âme divine.

RÉINCARNATION

Les Théosophes n'admettent la i éincarnation sur la
tene qu'une fois, cependant les enfants moits jeunes
et les idiots peuvent se réincarner doux fois, parce
qu'ils sont considérés comme des faillites de la nature

Les hommes très bons, après la mort, subissent une
gestation plus pu moins longue dans lo mondo inyi-
siblo heureux, où ils so prépaient à passer avec Jeur
4Qe élément, par une réincarnation, dans une autre
planète.

Les hommes ni très'oons, ni très mauvais, mais
n'ayant pas laissé éteindre l'étincelle divine de leur
âme, ne peidiont pas leur immortalité. Us no pourront'.
espéier une réincarnation qu'après une longue gosta-
tîonLpar des existences erratiques nombreuses.

Enfin chez les très mauvais ou le 7"" élémont dis-
paraît même avant la mort terrestre. Le G™* élément
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ou moi peisonnel se dissout ot so tiouvo détiuitpar la
pei te qu'il a faite du bons divin. Restent lo 4n,e et le
5rae élément qui constituent unêtio quo les occultistes
appellent Elémentaire, et qui peut vivio sur la tone,
foi t intelligent, s'il l'est.

COMMUNICATION DES ESPRITS

Los Théosophes n'admettent pas la communication
désincarnés avec des Espiits supéiiouis, co sont les
médiums qui MONTENT VOIS eux ot c'est tiès îare.

Mais les êtios qui se communiquent suitout aux
spiiites ce sont les Elémentaires, les hommes moits
très mauvais!/ M,ne Blawat&ki les appelle de malheu-
îoux vampires inconscients, des loques (du vêtement
péiispiital) et elle cioieiait faire delà néciomancio
(magie noiio) en oncouiageant ces laives a jouer un
rôle dans les apparitions matérielles ot physiques.
Plus loin olle ajoute: «Les spiiites voudraient-ils
«nous faire accioirP que tous leurs Espiits sont des
« anges de lumièie? qu'ils se sont monti es vrais et
« justes, qu'ils n'ont jamais ni menti, ni trompé per-
« sonne ? Eh bien ! nous occultistes, nous disons que
« c'est un blasphème hoiriblo à nos yeux, que de don-
« nei-à ces êties transitohes le nom saeié d'Esprit et
« d'àme. »

Elle dît enfin : « Le Spiritisme est aussi contraire à
<£ nos doctrines, qued'est l'Occultisme à celles de feu
« Allan Kardec. » (1).

Et voilà la doctrine que M. Leymarie a acceptée,
à laquelle il a adhéré, puisqu'il s'y est engagé, par un

«
, , jT_.

(1) Bulletin d'études opsljcliogiqucs, 15 juillet 1883
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seinient solennel sur son honneur ; il était donc con-
vaincu de sa supériorité sur le Spiritisme, puisqu'il
était nommé piésident de la branche de Fiance îési-
dant à Paris, et qu'il faisait de la propagande Théoso
phique. Je puis citer les noms de plusieuis spiiites
qui ont été entiaînés par ses chaleureuses convictions,
ot le désir aident qu'ils épiouvaient de faiie des
adeptes.

Pour mieux piouver au colonel Olcott et à
Mme Blawatski, son zèle, il ipiomit trois mille fiancs de
Vargent d'AUan Kardec, à M. Portis, poui faiie tia-
dune VIsis dévoilée, ouviage do Mme Blaivaski ; c'est
lui-même qui me l'a dit,, et qui l'annonce dans le
Bulletin de la Société scientifique d'études psycholo-
giques du 15 mais 1883 (page 42).

J'en appelle à tous les spiiites, mes fièies, ce,
homme peut-il rester à la tête du Spiritisme ? puis-
qu'il n'est plus spirite? lui qui n'a aucune cioyance,
qui n'a que des intérêts, qui a îenié la doctiine qu'il
devait défendre etprotéger, ill'aavilie, enluienpiéfé-
îaut une autre. Il veutmaintenant la faiie entier dans
la phase Théo-logiquepourPétablii en religion, et faire
déchoir notre belle philosophie par des congrès, des
céiémonies et plus tard, par des doginesj et tout cela
pai amour de Paigent, pour complaiie aux idées de
M. Guérin, le millionnaire. 11 s'est fait Roustiniste, il
en a préconisé les idées subversives sur la natute de
Jésus, et à l'heure qu'il est, il met à Pétudo la non
existence même du Christ»

Au nom de notre Maître vénéré, nous ne pou-
vons laisser notre doctrine de vie entré les mains
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d'un homme sans cioyance, sans conviction, et qui l'a
reniée.

J'adjure tous les spirites qui ont des actions de la
Société anonyme fondée par Mme Allan Kaidec, de

se îéunir en assemblée générale ; ils en ont le droit
comme actionnaires. S'ils sont de sincères spirites, des
honnêtes gens, de giands coeurs qui désirent le bon-
heur de notie humanité toute entière, par la piopa
gation de la doctrine dans toute sa pureté, ils doivent
considérer que c'est pour eux un droit et surtout un
devoir, et que s'ils ne le remplissaient pas, soit par
ciainte^ soit par inertie, ce serait un lâche aban
don de notie chèie philosophie, qui, cioyez-lebien,
est en péril, et eugiaud péril. Commentest-il possible
de respecter le spiritisme, lorsqu'on voit pour le
repiésenter et le faire avancei, des gens sans moia-
litê, sans cioyanceet sans loyauté.

La Revue d'AUan Kardec n'est plu^ qu'une abomi-
nable rapsodie sous le piétoxto d'éclectisme, on y in-
sère toutes les idées les plus subversives, et on fausse le
-jugementde ceux de nos fières, qui, n'ayantpasassez
tPinstiuctlon pour faire justice de toutes ces ridicules
conceptions, sout troublés et deviennent d'une crédu
lité qui peut êtie dangeieuse pour leur repos.

Etudions l'enseignement do noie cher Maître Allan
Kardfeôj acceptons ce que cette haute intelligence a
condensé pendant tionte annéesd'untravailopiniâtre,
et suitout sachons le compjendre et nous l'appliquer
en devenant meilleurs, justes, loyaux et fraternels,
dévoués à la doctrine consolante qui nous a été i évéléô

par les Esprits.
Jésus qui nous a si bien enseigné l'amour, la
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charité et la fraternité, a, cependant, dans un mo,-
inent d'indignation, chassé les vendeuis du temple, et
les lanières dont il s'est^eivi nesont pas encoie usées.
J'ai employé cellqs àe notre époque, Dieu et les bons
Esprits me jugeiont.

Je cipis avoir i empli la missjon dont j'ai été chan-
gée. C'estsaux subites actionnaires à agir maintenant
et à sauvei la villa Segur qui; dans la pensée d\i
Maîtie, étaitdestinée à une maison de îefuge pour les
vieillaids spiiites, il voulait y bâtir, en outie, une
constiuction assez vaste poui y établir un lieu de
îéunion, le musée et la bibliothèque spiiites.

Si j'ai entiepiis ce tiavail, c'estpoui obéiraux nom-
breuses sollicitations de mes amis, M et Mme Allan
Kaidec. En voici la picuve :

Communication du 1er novembie 1883

« Il est absolumentindispensablede faiie l'historique
« de l'Union, et vous, plus quo tout autie, chère
« amie, avoz qualité pour le faiie. Votie position
« vous met au dessus de tous, pai les relations cons-
« tantes que YOUS avez eues avec ma chèie femme. H
« est bon qu'on lesacheet qu'on ne puisse le démentir.
« Il faut sui tout que l'on sache bien quo les faits quo
« vous avez avancés Bontmalheuieusementtiopviais,
« et que, loin qu'il y ait médisance ou calomnie, ce
« n'est, hélas, qu'un reflet delà vérité. Si vous voyiez
« ce quo nous voyons, combien voussouffiieiiez.Pliez
« pour ces aveuglesmalheureu^, ilsle sont; lapunition
« ne se feia pas tropattendie, continuez lalutto,ilfaut
« vaincie, nous sommes avec vous, nous voulons lo
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« bonheur de nos fières ot le triomphe de la véiité :« nous réussirons. Merci de votrebonne affection, elle
« nous est précieuse » t

j s f « ALLAN KARDEC »
J'ai obéi.

BEKTHB FROPO.
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LETTRE DE Mlle BLACKWELL

A Messieurs du Comité Dirigeant de la Société pouf
la continuation des oeuvres d'Allan-Kardec.

Messieurs,
Dans l'oeuvie de piopagande que nous avons égale-

mont à coeur, j'ai dépensé en argent à moi la somme
de 3,321 fr 20. Le refus de vôtre-Société de tenir la
paiole donnée pour l'impiession de ma 3mo traduction
m'a foicée de lui emprunter, dans l'intérêtde l'oeuvre
que nous avions entrepiise ensemble la somme de
1,501 fr. 60 cent. Votre Société est donc ma débitrice
de la difféienco entie des deux sommes : soit 2410 fr.
40 cent.

Ce fait énoncé, je m'empresse devouson fournir des
pieuves à l'appui, en vous faisant l'historique de mes
agissements depuis lo commencement de notre oeuvre
commune.

Loisqu'il a été question, pour la première fois, de
l'impiession du Livre des Esprits aux frais de votre
Société, un membre impoi tant du Comité, piésent à la
réunion où cette question devait se décider, a fait ju-
dicieusement remarquer aux personnes présentes à
cette fin, que la Société, si elle prenait cet engage-
ment pour le 1er volume des oeuvres d'Allan-Kardec,
s'engagerait moralement pour l'impression dos autics
volumes. Puisque ceux à qui s'adressait cotte remar-
que, et qui en admettaientlajustesse, se sontdécidésà
faire cette première impression aux frais de votre
Société, j'étais évidemment endroitdocompter sur ce
même concours pour l'impression des autres volunieB
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do la série,et d'autant plus, que votio géiant m'avait
assurée, une quantité de fois, que ce concouis ne mo
ferait pas défaut pour la continuation de l'oeuvre de
pur dévouement que j'avais entaéprise

Je n'ai guère besoin de vous rappelei, Messieuis,
qu'un livre, comme tout autre objet, ne se vend qu'en
raison de la publicité qu'on lui fait. Cette vérité à la
Palisse, vraie pour toute chose, est suitout viaie
quand il s'agit d'un livre qui vient, comme cet admi-
lable Livre des Esprits, heurter do fiont non seule-
ment les convictions habituelles, les piéjugês, mais
aussi les idées piéconçues, les prétendues théoiies et
par conséquent Pamour-propie de ceux à qui on l'of-
fre. On n'a qu'à lhe les tissus d'inepties, les oxtiava-
ganceSj les soi-disant théoiies toutes plus fantaisistes,
prétentieuses, cieuses, les unes que les auties, qui se
débitent à foison parmi les spiritualistes anglais et
américains, pour deviner l'empressement que met-
traient ceux*ci à ignorer et à laisser ignorer jusqu'à
l'existence même d'un pareil démenti !

Etant fermement résolue à no jamais tirer au*
cuno espèce do profit pécuniaire de ce que la Piovi-
dence me peimettrait de faire pour ce que je îegaide
comme la plus sacréedes causeset des devoirs, et pour
empêcher autant que jo lo pouvais ce paiti-piis de
silence parmi lek spiritualistes, j'ai dépensé, en an-
nonces daris les principaux journaux anglais, au mo-
ment de la publication do ce livre — porte 'bannière

' do l'avenir religio-philosophique, une somme de mille
francs, qui m'avait été donnée comme témoignage de
sympathie, pour l'oeuvre que j'avais entreprise, Cet
argerit in'àvaît été donné sans conditions aucunes, et
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j'avais paifaitement le droit de le garder pour nunV
même si je l'avais voulu comme une compensation
paitielle de la perto matérielle queme causait co tra-
vail de tiaduction, par Pabsoiption de mon temps et
de mes forces, au détriment dos travaux de plume
dont je vis depuis de nombreusesannées. Fidèle à ma
îésolution, j'ai préféré consacrer ainsi cet argent à
notie oeuvre commune.

Animée déco sentiment de dévouementà notrepio-
pagande, j'ai également dépensé, en annonces dans
les journaux, à la publication par votre Société dema
tiaduction du Livre des Médiums, une somme de cinq
centsfrancs que m'avait donnéolamême personne,
sans aucune condition,et que j'avais ledroitdegaidor
pour moi-même si je Pavais YOUIU. Votre Société
n'ayant pas fourniun centime pour les annonces qui,
seules, pouvaient faire vendre ces volumes, c'estuni-
quement aux 1500 francs ainsi consacrés par moi que
nous devons la vente relativement satisfaisante de
mes deux piemières traductions ; sans cela, nous n'en
aillions pas vendu douze exemplaires.

Tous les fiais de l'impression du Livre des Esprits
ont été intégralement soldés par votre société. Il en a
été de même pour celle du Livre des Médiums, sauf
Une somme do 139 francs pour les frais do poste, restant
de compte, qui devait m'êtro payée et qui m'est tou-
jours due.

(
,t j ,f

C'est vois Pêpoque do cette 2m,e impression aux fiaia,j
devotie Société, que mon Essai sur l'influence des,,
idées spiritessur la marche, sociale de l'avenir (dont

*

Vous ave/ bien voulu accepteret imprimer la tra4uQrlâ
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tion) ayant gagné une médaille d'or de la valeur de
500 fiancs, j'ai demandé à recevoir cette \aleur en
espèces, afin de faire à votre Société Poffiande de la
moitié de cette somme, soit 250 fr. En même temps
j'en partageais l'autre moitié pai parties égales de
125 fr entre les deuxjournaux dp Londi es (le Médium
et le Spiritualist) qui m'avaient de temps en temps
prêté leur colonnes pour îépliquer aux calomnies que
nos adveisaiies s'efforçaient de déveiseï sur notre
doctrine et sur son vénéié pionnier.

Aussitôt la publicationdu.Livre des Médiums, j'avais
pi océdé, comme votiegérant m'avaitengagé à le faire,
à la tiaduction du Ciel et Enfer ; me basant sur les
assurances réitéiees que votie Société se chaigeiait
de l'impiession de ce tioisième volume. Dans la der-
nière lettie que votie géiant m'adiessa de sa piison,
quelquesjours avantsa soi tie, ilm'engageade nouveau
à presser autant que possible la traduction de ce livre,
en me îenouvelant l'assuiance du concouis fiateinol
de votre Société.

Sacrifiant toujours mes intérêts peisonnols à notie
oeuvie commune, je continuais à mettre de côté mes
auties travaux afin de compléter sans retaid la tia-
duction de ce livre si intéressant, si attachant, qui
corroboré si^ pprsuasivement les données théoriques
du Livre des Esjtrits et les instiuctions pratiques du
Livre des Médiums. Jo mettaisd'autantplus d'empies-
semënt à l'achever, qu'il ino semblait quo le chai me
de ce-iecueil saisissant, dramatique, aideraitpuissam-
ment à attirer l'attention du publib anglais sur ces
doux autres volumes. f
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Ayant complété cette troisième traduction* et comp*

tant toujours sur le concours de votie Société, je fai-
sais tous les arrangements nécessaires pour Pimpies*
sion de co nouveau volume par lamaison Ballantyne;
puis plusieurs personnes m'ayant écrit pour m'expii-»
merleUi désir de le voir païaître, je faisais annoncer
dans les journaux sa publication immédiate.

Jugez donc de ma stupéfaction doulouieuse, do mon
grand et pénible embanas, en îecevant de votre ge-
lant, juste au moment où je m'appiétais à envoyer
mon manuscrit aux imprimeuis, une lethe m'annon-
çant que votre Société, ayant à pourvoir aux fiais de
sa nouvelle installation, refusait de se chaigerxlel'im-
pression de ma tiaduction de Ciel et Enfer.

Devant un îefus si inattendu, si opposéà ce que votie
géiant m'avait piomis en votie nom, si défavoiable à
notie oeuvre commune, que devais-je faiie? Payer
cette impiessionde ma piopre bourse m'était impos-
sible. Pouvais-je renoncer à une publication déjà an-
noncée dans les journaux, et dont le îetaid, dans la
gueire qu'on nous faisait, auiaiteu l'apparence d'une
îeculade? Les 2,000 fr. en aigent> sans compter tout
mon tiavail et toute ma peine, me paraissaient ot nie
paiaissent encore, in'avoir donné le droit de faire ce
que j'ai fait; c'est-à-diie, do tourner cotte difficulté
imprévue enempiuntantà votie Société pour- 393 fr.
30 c. de papier qui iestait sans emploi chez nos impii-'
moins, et en me servant de Paigont (1,108fr. 80 cent.)
provenant (giâce'à mes 1,500 fr. d'annonces) de la
vente do mes deux premièies traductions,

i

J'ospéiais qu'un peu plus tard votre Société recon-
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naîtrait l'engagement moial, résultantde l'impression
des deux piemiers volumes, et l'injustice de me laisser
sur les bras une dette que je n'avais pas les moyens de
payer, mais que j'auiais pu solder engiandepartie, si
j'avais pu piévoir co îefus, en gardant pour cela les
deux mille fiancs que j'avpis dépensés pour notre oeu-
vre. J'espéiais qu'elle reviendrait sur sa décison néga-
tive et qu'elle complèteiait alois le payement en ac-
ceptant la piopiiétè de ce nouveau volume, dans les
conditions aiiêtées pour les deux autres. Je me disais
que si, malgié mon pspoir, votre Société maintenait
fconiefus, je lui îendrais mon emprunt de ma piopre
poche, aussitôt qu'il me seiaitpossible de le faiie ; ou
bien, que je pounais dans tous les cas la îembour-
ser en lui abandonnant, jusqu'à concurience de la
somme empruntée, la totalitédu rendement de ce nou-
veau volume, aussitôt queje serais paivenue à com-
pléter le payement de son impression — payement
que je suis en tiaih de faire avec le rendement de ce
volume et les quelques fonds provenant de la vente
de mes tiaductions en Amérique, vente qui né ré-
gal de pas votre Société, sa co-piopriété dans mes
traductions n'ayant été consentie que pour PAn-
gleterre. i ,

Aussitôt ma haductibnde Ciel et Enfer finie,j'avais
commencé co|lc de La Genèse. Natuiolleinent, après
l'annonce du lefus do Ciel et Enfer qui m'a été faite
par votre gérant, j'ai mis cette 4me tiaduction do côté,
maifc je compte l'achever pour donner ce magnifique
livre à mes compati iotes, dès que j'aurai la possibilité
de le faire imprimer.

•
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Aucun don ne m'a été fait pour Ciel et Enfer. Ce

n'est donc qu'avec le rendement de ce volume, la
faible îemise que me font les libiahos américains, et
Paigent quo j'ai mis dans ma propre bouise que j'ai
pu faire quelques payements partiels à MM» Balzan?
tyne et continuer à faire annoncer les tiois volumes,
dans les journaux anglais, bien que tiès insuffisam-
ment. J'ai payé ainsi 703 fr. 80 c. à MM. Ballantyne
ot 650 fr. poui les annonces. l

Il m'a été jusqu'ici impossible de solder le iestant
de la facture des imprimeuis, ou do rembouiser à la
société l'emprunt que je lui ai fait. Il m'est également
impossible de piéciser l'époque à laquelle je pounai le
faire. Je puis seulement vous assurer do mon vifdésir
de régularisernotreposition respective,et de l'empres-
sement que jo mettrai à le faiie aussitôt quo je le
pourrai.

En attendant, toutce quejo puis faiie en ce moment
c'est d'offrir à votie société lo choix entre les trois
propositions suivantes :

1"proposition. Je donnerai do suite à votie Société
la propriété de ma troisième traduction commej des
doux premières, à condition quo la Société solde le
restant do la facture des imprimeurs, qui, est d'à peu
près 1,000 francs, ot, on plus, 300 francs d'intéiêts,
et pour loyer et assurance des clichés dos deux pre-
miers volumes.

2*fe proposition. Si la Société no veut pas solder la
facture desj imprimeur^,je cpntinuorai tj Je, finie, ay,eo
la totalité du lendemontde Ciel etEnfer, et des remises
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des éditeursaméricains, jusqu'à l'entièie extinction do
cette dette.

Aussitôtcepayementterminé,j'abandonneiai àvotie
Société le îendement do ce troisième volume et des
remisés des éditeuis américains, jusqu'à ce que votie
Société ait recouvré la totalité de ses débouisés et le
montant de mon emprunt, à condition que la Société,
lorsqu'elle se seiaintégralementpayéo,m'abandonnera
à son tour le rendement des trois Yôlunies, jusqu'à ce
que j'aie îepris le montant de mes débouisés Api es
cela, Yotie Société et moi, nous paitageions comme il
a été convenu les bénéfices résultant de la vente de
mes trois traductions.

3meproposition. Si la Société no désire pas acquérir
la propriété de mon tioisièmo livre, je lui îendiai mon
emprunt do ma bourse à moi, dès que cela me soia
possible, ot elle se contentera, en attendant, du îende
ment des deux premiers volumes, afin que jo puisse
continuer à payer les imprimeurs avec lo îendement
du troisième volume et les remises des libiaires amè-.
ricahiB.

Quant aux prix do ces volumes,jo tiens à vous assu-
rer, Messieurs, que ce n'est pas par moi que ce piix
a été fixé. J'ai fait à cet égaid ce qui se fait toujoùis,
je l'ai laissé à la décision de nos éditeurs. Comme vous,
j'aurais désiré que ces livres fussent à bon marché,
mais le public anglais ne veut pas acheter dos livies
mal faits. Il, lui faut une belle impiession,sur du beau
papier, ot une belle reliure; sans cola, il n'achètoiait
pas.

Il y a eu, cette année même, une longue discussion
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à ce sujet dans les journaux anglais. On déplorait la
cherté des livres, on vantait lo système fiançais; puis
on tombait d'accord pour constater l'impossibilité de
faire adopter ce système, vu lo refus persistant du
public anglais d'accepter le papier >mittco et le bro-
chage, malgié les avantages du bon marché. Je youa
le îépète, je ne suis absolument pour rien dans cettûN
question de piix. Vous pouire^ faire, à cet égard, ce
que bon vous sembleia.

Et maintenant, Messieurs, perniettez moi d'appeler
toute votie attention sur la question de la publicité à
donner à ces traductions, questiondontjeneveuxplus
m'occuper. J'ai encoie, mais pour la dernière fois,
soldé de ma pôGhe les annonces des trois volumes,
dans le SpiritUalist, en invitant M. Jlanison, sonpro-
priétaiie, à s'entendre à l'avenir avefc votre Société
pour co qu'elle voudra faire à ce sujet.

Je n'ai pas besoinde vous rappeler qu'une oeuvre de
propagande, en face d'une opposition enracinée et
souvent intéressée, ne peut être pendant quelque
temps, qu'une oeuvre do dévouement et de sacrificej
qu'il faudrait pout-êtie pendant plusieurs années
sentèr des mille pour ïécolter des cents. On arriverait/
à créer peu à pou, pour ces admirables livres, une
Vente qui nous permettrait aVëc lb temps de i entier*
dans nos fiais. Pour cela, il faudrait leur faire do lar *

publicité sur une grandeéchelle, en lès faisant annon-
cer, non seulement dans les journaux spilitualiétes', i

mais aussi et surtout dahs leB principaux journaux
anglais.

J'ajeute aux considérations'qubj'ai Thoundur de
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vous piésenter le compte détaillé de ce que je vous ai
emprunté et celui de ce que j'ai dépensé par dévoue-
ment à notre cause.

Veuillez, Messieuis, me fane savoir la décision de
votre société îelativement aux trois bases d'anange-
mentqueje viens de vous pioposer, et agréez Pex-
piessîon de mes sentiments distingués et fraternels.

ANNA BLACKWELL.

Triel (Seine et-Oise), le 1er mars 1882.

Relevé des sommes dépensées par M11* Blackwell pour
la continuation des oeuvies d'AUan Kardec.

Rpstant des fiais de poste pour le Livre des
Médiums, 139 »

Annoncesdu Liviedes Espritset du Livie
des Médiunis, 1,500 ,»

Dpnné à la Société (prix d'hpnnpur) 250 »
Donne aujournal The Médium „f 125 »
Donné au journal -The Spiritualist

t
125 »

Eratede pps^e ppur Ciel et Enfer et cprr
respondance peur les tiois volumes, depuis
1876

j ,i„ ,
250 »

Annonces, des tiois volumes depuis la
publicationde Ciel et Enferjusqu'à la fin dp
1881

T%

% \
, 650 »

3«n«et4"l'payementsàMM. Baliantynepour
Pimpressipn de Ciel et Enfer 882 »

3,921 »
Emprunté à la Société dans Pintéiêt de la

continuation dcB oeuvies d'AUan Kaidec :
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Du papiei poui l'impiession de Ciel et
Enfer 393 30

Poui les leret 2° payements à MM Ballan
tyne pour l'impiession de Ciel et Enfer 1,100 30

Total, 1,501 60

Balance en faveurdo M1Ie Amia Blackw ell 2,410 40

Jeieçoisàla deimèio heuie la lottie suivante de
miss Blackwell, qui confiimc la piécédente, la voici :

Chèie amie,
Il îésulte des comptes détaillés que vient de me

fouinii la maison Ballantyne, quo M Le} maiie n'a pas
même soldé intégialement, comme jo l'avais supposé,
l'impiession de mes deux pi cmièi os tiaductions Sur le
montant de liv. 95.14.6 (quatie-vingt-quinze livios
quatorze schollingb six pences) qui figuie dans ma
piécédentelettie, la somme de liv. 24.10.6 (613 fiancs)
a été payée à nos impiimouis pour compléter lo paye-
ment de l'impiession du Livre des Médiums'

Lo montant do l'a compte fait à MM. Ballantyno sur
l'impiession de Ciel et Enfer n'a donc été que do
liv. 71.4.0 (soixante et onze livres quatio schellings).

1er mai 1884.
,.

A- B.
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